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DE L'ALLEMAGNE DEPUIS 1830. 



De toutes les contrées de l'Europe, l'Allemagne 
est peut-être celle où l'influence française s'est 
exercée avec le plus de suite depuis un demi-siècle. 
L'ordre civil et, sous beaucoup de rapports, l'ordre 
politique y ont été modifiés d'une manière pro- 
fonde, sans que ces progrès, dus à l'action de nos 
idées autant qu'à celle de nos armes , y aient été 
achetés au prix terrible qu'ils nous ont coûté. 
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4 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

Si nous nous reportons à 89, nous trouvons le 
Saint-Empire encore debout, tronc décrépit, aux 
vieilles racines , qui", s'il ne végète plus , empêche 
l'épanouissement de toute vie nouvelle. Cette vé- 
nérable institution n'exerçait, il est vrai, depuis 
les conquêtes de Frédéric II et l'apparition de la 
Russie sur la scène du monde politique , qu'une 
impuissante autorité de chancellerie. Lorsque les 
électeurs de Brandebourg menaçaient la couronne 
impériale et qu'une czarine se portait , à Teschen, 
garante de la paix de l'Allemagne, il était manifeste, 
assurément, que le vieux droit public, restauré 
avec art au /congrès, de Westphalie, mais que la 
réforme avait atteint à sa source même, avait à 
peine conservé une existence nominale. 

Autour de cette ruine se groupaient néanmoins, 
confusément pressées , des principautés innombra- 
bles, membres épars d'un vaste corps auquel la force 
féodale «ut donner une forme hiérarchique , mais 
sans parvenir à le rendre compacte. C'étaient ici des 
rois et des princes, des comtes et des évêques, des 
abbés et des abbesses, une multitude de chevaliers, 
sujets immédiats de l'empire, qui se refusaient à re- 
connaître une autre souveraineté , et réclamaient 
l'anarchie à titre de droit héréditaire ; c'étaient , a 
Ratisbonne et à Wetzlar, des jurisconsultes et des 
publicistes, secouant la poussière dés chartes et 
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DE L ALLEMAGNE DEPUIS l83o. 5 

s'efforçant de concilier le droit catholique de la 
bulle d or avec les principes consacrés à Osnabruck 
après Maurice et Gustave- Adolphe , pendant que 
le siècle , dans son cours rapide, emportait égale- 
ment tous ces souvenirs : chaos sans grandeur, 
mosaïque sans harmonie, où s'éteignait la plus 
grande des passions de l'homme, le patriotisme , 
sous la plus petite , la vanité héraldique ; puis- 
sance sans autorité par elle-même, mais qui assez 
long-tenps avait agi sur les peuples pour leur ôter 
la force de la briser. 

La révolution française eut à peine touché l'édi- 
fice qu'il s'entr'ouvrit et croula. Les victoires de la 
république et du consulat, l'influence de la Prusse, 
fidèle à son rôle de novatrice et à son œuvre am- 

* » « 

bitieuse, l'impuissance misérable de ces souve- 
rainetés hybrides, où la couronne compromettait 
la mitre, amenèrent l'Autriche à sanctionner, à Lu- 
néville, le principe des sécularisations. A Pres- 
bourg, la prépondérance française fut fondée d'une 
manière très exagérée sans doute ; mais ces abus 
de la victoire paraissent au moins compensés, 
dans l'intérêt de la civilisation germanique , par 
l'indépendance des états méridionaux, qui pèsent 
déjà d'un si grand poids sur les destinées de ce 
pays : alors fut largement appliqué ce principe 
de médiatisation, avec leqnei disparurent les der- 



Digitized by Google 



6 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

niers vestiges du Saint-Empire, dont le noiii même 
s'abîma dans cet immense naufrage. 

Après avoir jeté son code à l'Allemagne comme 
à l'Italie , après y avoir fait germer de toutes parts 
des idées d'égalité civile, il était réservé à la 
France de préparer ces peuples à la liberté, en 
réveillant au milieu d'eux l'idée de l'indépendance 
et dè l'unité nationales. La Prusse , anéantie à Til- 
sirt ; rAutriché , abaissée à Vienne , au point de 
consommer le sacrifice le plus sensible à son or- 
gueil, essayèrent le prestige d'idées nouvelles , et 
parlèrent une langue jusqu'alors inentendue. Cette 
langue tut comprise, et, du Rhin à la Mémel, 
Ton courut mourir en chantant des hymnes que, 
pour la première fois , la patrie répétait en chœur. 
Foulée sous le talon d'un conquérant, la Germanie 
se releva, savamment orgueilleuse de son passé, 
humiliée de son présent, et comme illuminée de 
l'avenir. Les plus hardies espérances du dix-neu- 
vième siècle se mêlèrent aux traditions les plus 
confuses de l'histoire: toutes les Convictions s'ac- 
cordèrent, toutes les écoles se donnèrent la main, 
et la nation fut soulevée par tous les leviers à la 
fois.. 

Les gouvernement considérèrent le but de la 
grande croisade comme atteint , lorsque la prise 
dé fârîs les éut vèngés des Hùmiliàtioris dé Berlin 
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et de Vienne, et que le rocher de Sainte-Hélène 
eut reçu le Titan qui avait escaladé les mysté- 
rieuses hauteurs de la royauté. L'opinion n'en 
jugea point ainsi au-delà du Rhin : des promesses 
avaient été faites , il fallait penser à les tenir. Tou- 
tefois les intérêts nouveaux n'étaient pas assez dé- 
veloppés pour se produire d'une manière unanime 
et précise , et peut-être y avait-il alors autant de 
ménagemens à garder avec les droits à restreindre 
qu'avec les droits à consacrer. Aussi des expres- 
sions équivoques furent-elles introduites dans la 
rédaction officielle des actes destinés à ouvrir une 
ère nouvelle au droit public de l'Allemagne, ex- 
pressions invoquées tour à tour par les peuples et 
par les cabinets ; les uns s'efforçant d'eu étendre 
la signification , les autres arguant de leur ambi- 
guité calculée pour justifier la mesure restreinte 
de leurs concessions. 

Les traités de Vienne ont été, pour l'Europe, ce 
que fut pour la France la Charte de 1 8 1 4, une halte 
entre le droit public du passé et celui de l'avenir, 
une transaction entre des souvenirs impuissans et 
des théories mal formulées. Le passé avait posé les 
prétendues lois d'un équilibre dont les bases , as- 
sises à Munster, furent bientôt après bouleversées 
par Louis XIV, puis, lors des succès de la coalition 
contre la Franœ, reprises en sous-œuvre à Utrecht, 
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8 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

ce congrès de Vienne du dix-septième siècle , puis 
encore bouleversées, rétablies, altérées, selon les 
intrigues des cours ou les arrêts dictés par la vic- 
toire depuis Frédéric jusqu'à Napoléon. En place 
d'un équilibre, qu'il a fallu autant de guerres 
pour maintenir que cet équilibre même n'en a pré* 
venu, l'avenir semble destiné à consacrer un droit 
nouveau, celui des nationalités. On cherchera sans 
doute graduellement , dans la sanction donnée à 
ces nationalités elles-mêmes, une force qui man- 
qua trop souvent aux combinaisons arbitraires 
d'une politique artificielle. 

- Mais cette idée était encore un peu moins avancée 
en 1 8 1 5 qu'elle ne peut l'être aujourd'hui; on» 
croyait alors très sincèrement à la possibilité de 
renouer la chaîne des temps ; on voulait res- 
taurer l'Europe , qu'il n'était pas , en effet , temps 
de refondre. On subissait néanmoins , dans une 
certaine mesure, au milieu de beaucoup d'incohé- 
rences et d'hésitations , assurément fort légitimes , 
l'influence de cçs passions contemporaines si su- 
bitement éveillées. Aussi, sans autre préoccupation 
que d'échapper, pour le moment, à une position 
difficile, combina -t-on les faits avec les prin- 
cipes, les droits antiques avec les idées nouvelles, 
et l'acte fédéral fut la dernière et la plus com- 
plète expression de ces-inévitables incohérences. 
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.Quoi qu'il en soit, on sait qu'en vertu des traités 
de Vienne des constitutions représentatives furent 
successivement octroyées à la Bavière, au Wur- 
temberg, au grand-duché de Bade, à la Hesse,au 
Hanovre, et que la Prusse elle-même dut orga- 
niser des états provinciaux dans toute l'étendue de 
sa monarchie , établissement qui complétait l'en- 
semble des institutions administratives conçues 
par le baron de Stein , édifice auquel une politique 
plus hardie , dont le prince de Hardenberg eut le 
pressentiment , aurait peut - être conseillé de 
donner, dan» l'intérêt de l'unité prussienne', un 
complément nécessaire. 

Ces institutions politiques , qui , pendant dix 
années, n'exercèrent qu'une action peu sensible 
au-delà du Rhin , et dont l'influence ne semblait 
pas d'abord devoir être d'un grand poids dans les 
relations diplomatiques de ce pays , se présentent 
en ce moment sous un aspect nouveau. 

Après i83o, l'Europe s'est trouvée divisée en 
deux zones distinctes; et par ses sympathies non 
équivoques , par ses manifestations les plus écla- 
tantes , l'Allemagne méridionale a témoigné vou- 
loir prendre son rôle politique au sérieux, et 
appartenir, du moins de cœur, à l'alliance des peu- 
ples constitutionnels 

Nulle part en Europe, si ce n'est peut-être en 
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Angleterre , le mouvement de juillet n'excita une 
émotion plus universelle et plus vive. 11 fut facile 
de voir que les longs efforts de l'école historique 
pour reconstituer la nationalité allemande, en de- 
hors des théories modernes, efforts que, selon leur 
esprit et leur intérêt respectifs , la Prusse et l'Au- 
triche favorisaient depuis i8i5, n'avaient exercé 
auctme influence sérieuse sur l'opinion ; il dut de- 
meurer évident que le torrent des idées nouvelles 
avait complètement envahi l'Allemagne, malgré 
les digues élevées par la science à si grand' peine, 
et le plus souvent à si grands frais. L'exaltation 
qu'avait entretenue dans ce pays la lutte de la 
Grèce de 1821 à i8a5, avait déjà pu donner aux 
gouvérnemens allemands la mesure de ces dispo- 
sitions, dont les vives sympathies manifestées plus 
tard pour la Pologne constatèrent le véritable ca- 
ractère : personne ne put douter, en effet, que 
celles-ci ne s'adressassent moins à l'indépendance 
de la Pologne qu'à l'esprit révolutionnaire. 

L'étincelle de juillet avait embrasé l'Allemagne 
des bords du Rhin à cëtrx de l'Elbe , et l'on put 
craindre un instant que ce pays ne fut menacé de 
s'abîmer dans une confusion sanglante. Fort heu- 
reusement pour les gouvérnemens germaniques , 
que le principe démocratique, fomenté par la 
propagande parisienne, essaya tout d'abord sa 
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force, avant que le principe bourgeois de la liberté 
constitutionnelle ne manifestât la sienne. Celui-ci 
ne se produisit avec son génie propre que plus 
tard, après les ordonnances de Francfort, et sous 
le coup de la défaveur et des inquiétudes alors 
universellement provoquées par les violences et 
les folies de l'esprit révolutionnaire. 

Brunswick donna le signal auquel Leipsick et 
Dresde répondirent bientôt. Une constitution sortie 
de l'émeute remplaça, pour la Saxe, ses vieilles lois 
aristocratiques. lia îlesse électorale stlivit le même 
mouvement, et ses institutions furent âussî retrem- 
pées dans ce dangereux baptême. Lé Hanovre 
enfin , ce coin de terre éncore voué aux influencés 
féodales, mais où, pour la première fois assuré- 
ment, on voyait étudians et bourgeois fraterniser 
dans les mêmes espérances et s'unir pour dés 
efforts communs, obtint aiissi de H sage prévoyance 
dè Son gouvernement des garanties constitution- 
nelles plus libérales et plus complètes que celles 
de 1819. La Bavière rhénane surtout, pius immé- 
diatement travaillée par les influences françaises, 
était devenue le centre d'un mouvement dont le 
contrë-coup se produisit bientôt jusque dans les 
rues de Munich; enfin la diète elle-même, me- 
nacée dans Francfort jpar l'insurrection, semblait 
à la veillé de dispâraîtrë dàHs uné prochaine cà- 
tastrophe. 
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Disons-le ici , non pas pour exprimer quelque 
regret d'un immense service rendu à la paix du 
inonde , mais pour que la France ne méconnaisse 
pas sa force, et que l'Europe lui sache au moins 
quelque gré de sa modération; disons-le pour 
qu'on honore notre sagesse, au lieu d'affecter pour 
notre impuissance des dédains qui n'ont rien de 
sincère : un drapeau tricolore aurait passé le Rhin 
dans ce redoutable moment, que l'Allemagne, 
recommençant sa guerre de trente ans, aurait vu 
s'ouvrir pour elle un avenir rempli des plus ter- 
ribles perplexités. 

La courageuse persévérance du gouvernement 
français en face des factions sut épargner aii monde 
une telle épreuve , dans laquelle ce gouvernement 
courait peut-être la chance de disparaître, mais 
avec celle beaucoup plus assurée de faire tomber 
au&i tous les autres. L'attitude prise par le mi- 
nistère du i3 mars sauva l'Allemagne monarchi- 
que. D'un autre côté, le mouvement remuant 
d'abord la jeunesse et les masses populaires, au 
lieu d'avoir pour centre et pour règle l'opposition 
des corps légalement constitués , dut tourner vite 
au jacobinisme, et les intérêts alarmés firent taire 
des sympathies d'abord unanimes. Lorsque aux 
fêtes de Weinheim, de Kœnigstein et de Ham- 
bach, on vit les passions démocratiques se pro- 
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tluiresous les expressions les plus ardentes, et que 
sur des ruines contemporaines de Hauhenstaufen, 
on entendit l'hymne enflammé de la Marseillaise , 
répété en cœur par vingt mille hommes; lorsque 
la Tribune allemande provoquait ouvertement à 
la chute de tous les trônes , et que des publicistes, 
solennellement absous par le jury, confessaient 
en plein tribunal l'intimité de leurs rapports avec 
les sociétés républicaines ( i ), alors une réaction ne 
put manquer de s'opérer dans l'opinion de ces 
contrées , réaction dont les gouvernemens surent 
profiter avec autant d'à-propos que de décision. 
Lorsqu'elle commença , la Pologne d'ailleurs avait 
succombé, et l'on avait cessé de compter sûr la 
France. De plus , celle-ci se présentait alors sous un 
aspect peu propre à encourager l'esprit novateur : 
d'une part, elle avait soulevé contre elle la con- 
science des populations religieuses , par le sac du 
plus vieux temple de sa capitale et ses insultes au 

(i) « Mes principes sont ceux. que j'ai exposés à Hambach; mon but 
est d'éclairer les peuples sur leurs droits , et de leur prouver de la manière 
la plus évidente que les trônes sont fondés sur l'usurpation..... Je recon- 
nais que les peuples ne sont pat encore suffisamment éclairés pour ren- 
verser cette usurpation ; mais une fois que le moment sera venu , je n'hé- 
siterai pas un instant à les y provoquer de la manière la plus formelle et 
la plus positive, en leur criant : Aux armes! aux armes! Marchons au 
renversement des rois et à la destruction des trônes! » (Le docteur Wirtli, 
Discours à la cour de Landau , a5 juillet i83a.) 
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signç vénéré de la fqi et de la liberté du monde ; de 
l'autre f elle n'avait point encore acquis , en com- 
pensatiQn de la force inhérente à tout élément in- 
dompté , cette $u{re forpe d'opinion et de crédit 
qui s'attache aux situations régulières et solide- 
ment ?£sisesj on ne proyait plus à sa verve révo- 
lutionnaire, et l'on doutait encore de sa puissance 
légale. 

Ce fut le moment choisi par la diète de Franc- 
fort. Alors parurent ces ordonnances mémorables, 
qu'on peut appeler avec justice les ordonnances 
de juillet d'outre-Rhin , mesiires qui devaient 
changer radicalement l'état politique de l'411e- 
* magne, et revêtir la diète d'attributions auxquelles 
n'avaient jamais pensé, à coup sûr, les rédacteurs 
des traités de j8i5, mais qu'on put avec fonde- 
ment appuyer sur les principes énoncés d'une 
manière générale dans l'acte final de 1820 (i). 

(1) Gelte affaire est assez importante pour qu'il soit à propos de bien 
fixer le point de droit public qu'elle soulève. 

L'acte pour la constitution fédérative de l'Allemagne , du 8 juin i8i5, 
porte, article l3 : « Il y aura des assemblées eT états (landstandischc ver- 
fassungen) dans tous les pays de la confédération. » 

Pendant cinq années , ce texte fut la seule base des discussions de la 
presse, la seule règle des gouvernement germaniques. Enfin, le i5 mai 
i8ao, fut publié l'acte final (schluss-actc) pour compléter l'organisation 
de la confédération germanique. Ce document s'exprime sur les questions 
politiques avec plus de développemens ; on sent qu'il émane d'une époque 
où les cabinets se trouvent en présence de dangers plus sérieux. Il con- 
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Ces décisions eurent un double effet: si d'un 
côté elles en finirent avec ^meuf* et rétablirent 
sur ses bases la société Yipjemmjent ébranle, 4e 
l'autre, on vit se développe?, à ^îpbre de flejte 
sécurité même, un esprit constitutionnel et légal 
qui, jusqu'alors, n avait, guère pu, BW«Mre. 

Ces idées ont été vaincues sans doute autant gue 
des idées peuvent 1 être , e* m 4iète féa^rjug 
doit être considérée comme ayant atteint son but. 
Toutefois, dans cette lutte, plutôt suspendue a ue 
finie , l'Allemagne s'est montrée sous un aspect 
nouveau; c'est celui-là qu'il faut embrasser sans 

sacre implicitement , quoique dans un sens moins étendu , les droits dont 
s'est prévalue la diète de Francfort en 1 83a. L'article 56 porte, il est vrai, 
que les constitutions d'états existantes ne peuvent être changées que par 
les voies constitutionnelles (nur au/ verfassungsmassiçtm wege); mais 
immédiatement après viennent les dispositions suivantes : 

« La confédération germanique étant, i l'exception des villes libres, 
formée par des princes souverains , le principe fondamental de cette union 
exige que tous les pouvoirs de la souveraineté restent réunis dans le chef 
suprême du gouvernement , et que, par la constitution des états , le sou- 
verain ne puisse être tenu d'admettre leur coopération (mîtmrkung) que 
dans l'exercice de droits spécialement déterminés. 57. 

■ Aucune constitution particulière ne peut ni arrêter, ni restreindre les 
princes souverains confédérés dans l'exécution des devoirs que leur im- 
pose 1 union îcacrame. su. 

« Dans les pays où la publicité des délibérations est reconnue par la 
constitution, H doit être pourvu par un règlement d'ordre (durch die Ges- 
ehafuordnung) à ce que ni dans les discussions même, ni lors de leur 
publication par la voie de l'impression, les bornes légales de la liberté des 
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trop tenir compte du succès d'un jour, accident 
sans importance dans la vie des peuples, et qui 
n'engage pas leur avenir. Pour comprendre les 
résistances de Fopinipn publique dans les états 
méridionaux, rappelons d'abord l'esprit et les dis- 
positions principales des ordonnances de Franc- 
fort. ' 

Jusqu'à ce que l'histoire soit en mesure de rap- 
porter avec certitude ce que du reste tout esprit 
politique peut deviner, en attendant qu'elle" fasse 
à chaque chancellerie la part qui lui revient dans 
ces résolutions décisives, il suffira de s'en tenir à 
^s pièces officielles qu'on dédaignerait moins si 

opinions ne soient outrepassées de manière à mettre en péril la tranquil- 
lité du pays ou celle de l'Allemagne entière. 59. » 

Enfin le droit d'intervention, pour les cas où une révolte intérieure 
menacerait la sûreté des autres états de la confédération , est formellement 
reconnu par les articles i5 et 16*. 

On voit donc que les décrets de Francfort sont fondés en droit, mais 
qu'ils excèdent évidemment la pensée première des négociateurs. Il est 
manifeste, par exemple, que l'article 59 ne comporte nullement les sup- 
pressions arbitraires de journaux et écriu politiques , sur simple notifica- 
tion de la diète ; il présuppose , au contraire , que le règlement d'ordre , 
destiné à prévenir les abus de la presse , sera fait par chaque état, selon 
les formes constitutionnelles. 

En résumé , les ordonnances de Francfort sont légales dans le sens où 
l'étaient les ordonnances de juillet, car l'acte final de i8ao est l>asé tout 
sur l'existence d'un article 14. 

1 

nouveau ficcuell de* Traites de Pake, par Msrtens, lotn. V. 
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l'on savait combien il est difficile d'avoir des idées 
pour soi, à part celles qu'on est obligé d'avoir pour 
le public. Or, en lisant le protocole de cette impor- 
tante séance du 28 juin i832, tel qu'il nous est 
donné dans X Annuaire historique pour cette an- 
née, l'on y trouve de graves paroles. 

Le ministre d'Autriche , président de la diète , 
fait observer d'abord que des évènemens survenus 
hors de la sphère d'influence des gouvernemens de 
l'Allemagne, ont amené un état de choses qui 
constate V approche dune révolution inévitable, 
si la confédération ne tente les efforts les plus 
énergiques pour résister à un danger aussi re-, 
dou table qu'imminent (1). Dans une telle situation, 
ce ministre et celui de Prusse déclarent qu'aux 
yeux de leurs cours « l'expérience a prouvé que la 
diète manque son but principal , le maintien de la 
sûreté intérieure des états, et qu'on ne peut ex- 
pliquer que par l'imperfection d'une législation in- 

(1) « Tant que la situation des esprits s'est bornée à cette agitation , qui 
est toujours une suite immédiate de grands évènemens qui ont lieu d'une 
manière inattendue dans des étals voisins , sa majesté a cru pouvoir espé- 
rer avec confiance que cet état maladif de l'opinion publique céderait à 
l'influence que l'expérience du temps et la prépondérance de la majorité 
calme et bien pensante étaient appelées à exercer sur l'Allemagne. Mais 
la fermentation ayant atteint, dans plusieurs coutrées, un degré tel qu'elle 
menaçait même l'existence de toute la confédération , le contact perma- 
nent où se trouvent les états d'Allemagne, l'immense quantité de feuilles 

11. a 
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complète l'état maladif de l'opinion publique qui 
se produit sous une forme aussi menaçante. » 

Ces ministres annoncent en conséquence que 
dans leur opinion , l'article 57 de l'acte final de 
Vienne consacrant le principe de la souveraineté 
incommutable dans la personne des princes, alors 
même qu'ils auraient cru devoir revêtir leur gou- 
vernement de formes représentatives, autorise 
surabondamment la diète à prendre les mesures 
les plus énergiques pour protéger cette souverai- 
neté menacée par des chambres factieuses. Ils pro- 
posent donc d'étendre les attributions politiques 
de la diète en consacrant les principes suivans : 

i° Reconnaître la souveraineté comme reposant 
tout entière dans la personne des princes. Dès lors 
ceux-ci ne sauraient être astreints à la coopéra- 
tion des chambres législatives que dans certaines 
limites; ils conservent toujours la faculté de re- 
jeter les pétitions des états , en vertu de leur su- 

ct d'écrits révolutionnaires qui inondent ce pays , l'abus de la parole au 
sein même des chambres des états, les travaux journaliers d'une propa- 
gande qui maintenant ne rougit pas de se montrer au grand jour, et les 
tentatives infructueuses que faisait chaque gouvernement en particulier 
pour sévir contre les désordres, ont donné à sa majesté impériale la triste 
conviction que la révolution , en Allemagne , approche à grands pas de 
sa maturité, et qu'elle n'a besoin, pour éclater, que d'être tolérée plus 
long-temps par la diète. » (Prot. de la aa e séance de la diète germanique, 
^8 juin i83i.) 
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préme initiative; ils doivent repousser surtout 
comme attentatoire à la sûreté de l'état, aussi bien 
qu'aux obligations étroites imposées par le pacte 
fédéral à tous les membres de la confédération, 
le droit anarcbique de refuser l' impôt, avec lequel 
aucun gouvernement n'est possible. Si une telle 
prétention était élevée par des chambres législa- 
tives, elle autoriserait ipso facto, et sans réclama- 
tion préalable, l'emploi de mesures coërcitives de 
la part de la diète. 

i° Établir une commission spéciale chargée de 
surveiller les assemblées représentatives, avec mis- 
sion de faire rapport à la diète sur les attentats aux 
droits des souverains ou à ceux de la confédération 
germanique, pour la mettre en mesure de prendre 
sans délai les dispositions convenables. 

3° Supprimer dans toute l'étendue de la con- 
fédération, et sur simple notification de la diète 
aux gouvernemens respectifs, les journaux dont 
la tendance serait de nature à compromettre les 
principes sur lesquels repose l'état politique de 
l'Allemagne. 

Enfin les deux ministres demandent que la diète 
se proclame compétente pour prononcer sur toute 
interprétation du pacte fédéral et de l'acte final , et 
ils terminent en lui garantissant, au nom de leurs 
cours, que l'une et l'autre ont pris les mesures mi- 
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litaires nécessaires pour qu'à la moindre réclama- 
tion , les secours dont on pourrait avoir besoin se 
rendent aux points désignés avec toute la célérité 
possible. 

Ces importantes propositions furent immédia- 
tement converties en résolutions formelles, sauf 
quelques observations de détail, et avec des ré- 
serves très vagues faites par les ministres des prin- 
cipaux états constitutionnels de l'Allemagne méri- 
dionale, réserves dont les circonstances étaient 
seules de nature à fixer le sens et la portée (i). 

Enfin des décisions postérieures (a) complété- 



m 




771 


7) 



diète se reconnut le droit de prononcer souverai- 
nement en matière de presse ; elle supprima toutes 
les associations d'une tendance dangereuse, mo- 
difia profondément l'organisation des universités et 
leurs vieilles prérogatives, consacra le 



(1) Le minUtre de Saxe s'exprimait ainsi , par exemple : « Le gouver- 
nement royal de Saxe accède aux propositions qui ont pour objet la sûreté 
de la diète et le maintien de sa dignité, propositions fondées sur les lois 
fédérales existantes, d'autant plus que les droits constitutionnels des assem- 
blées d'états, et nommément les droits accordés aux états de Saxe par le 
$ 97 de la constitution, relativement à l'examen, au consentement et à 
la perception des moyens jugés nécessaires pour le gouvernement intérieur, 
ne seront pas restreints , et que , d'ailleurs , il est supposé partout que tous 
les moyens constitutionnels de conciliation devront être d'abord épuisés. » 

(a) Résolutions du 5 juillet i83a. 
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l'extradition en matière politique, en même temps 
qu'elle confirmait celui d'une assistance immédiate 
et mutuelle pour toutes ces décisions, aussi bien 
que pour celles qui pourraient être prises à l'a- 
venir dans l'intérêt du maintien de la tranquillité 
en Allemagne. 

Nous n'aurions pas épuisé tout ce qui se rap- 
porte au nouveau droit public fédéral et à l'éta- 
blissement de cette haute tutelle exercée par deux 
puissances sur trente-six autres, si nous ne men- 
tionnions tout de suite l'établissement d'une insti- 
tution complémentaire décrétée plus tard par 
l'assemblée de Francfort, institution au moins 
étrange dans sa forme, et qui ne paraît pas desti- 
née à exercer d'influence sérieuse sur l'avenir poli- 
tique de ce pays. 

Lorsque les résistances légales que nous aurons 
à caractériser tout à l'heure se furent produites , 
sinon victorieuses, du moins unanimes dans tous 
les états constitutionnels, on imagina, pour con- 
cilier les droits incommutables des souverains avec 
les prétentions des assemblées législatives, un ex- 
pédient dont la donnée première remontait à 1 8 1 5, 
époque où elle avait été conçue dans un esprit tout 
différent, comme base de l'unité nationale et de la 
liberté politique de l'Allemagne. 
Une décision de la diète, prise le 3o octobre 1 834> 
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fonda une.sorte de suprême magistrature fédérale 
dotée d'importantes prérogatives. Des contestations 
venant à s'élever entre un gouvernement allemand 
et ses chambres sur l'interprétation de la constitu- 
tion ou sur les limites des droits conférés par elle, 
il fut décrété qu'après entier épuisement des voies 
de conciliation ouvertes par les lois de chaque pays, 
le différend serait décidé d'office et sans appel par 
des arbitres. 

Ce tribunal arbitral est formé par la diète, d'a- 
près le mode ci-après. Chacune des dix-sept voies 
de l'assemblée ordinaire, ou petit comité, nomme 
de trois ans en trois ans, dans les états que cette 
voix représente, deux hommes éminens par leurs 
services ou leurs talens, par leurs études ou leur 
longue pratique des affaires. Ne peuvent être choisis 
les membres nommés par le gouvernement inté- 
ressé, à moins qu'il n'y ait pour cette nomination 
accord entre le gouvernement et les chambres lé- 
gislatives. Cette liste générale dé trente- quatre 
arbitres ainsi formée, lorsqu'un conflit est dénoncé 
à la diète par un gouvernement constitutionnel , 
celui-ci doit choisir trois arbitres pendant que les 
chambres en choisissent également trois autres. 

Un mois seulement est laissé à celles-ci pour 
user de ce droit; si, ce délai passé, le choix n'est 
pas fait, le tribunal est formé intégralement par la 
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diète. Ce tribunal constitué élit un sur-arbitre, ce 
qui porte le nombre de ses membres à sept. Devant 
lui doit s'instruire alors une véritable procédure 
politique, et sa sentence a la force et l'effet d'une 
décision austrégale, exécutoire selon le mode dé- 
terminé par le pacte fédéral. 

Il suffit assurément d'étudier avec quelque soin 
une telle conception, résultat de longues confé- 
rences tenues à Vienne, pour comprendre d'un 
seul coup tous les embarras politiques de l'Alle- 
magne. Il demeure constaté que le principe repré- 
sentatif est assez fort pour contraindre à transiger 
avec lui; et l'opposition constitutionnelle aurait 
obtenu ce seul résultat pendant une lutte de deux 
années , qu'il serait déjà considérable pour le pré- 
sent, plus significatif encore pour l'avenir. 

Mais en même temps qu'on traite avec les assem- 
blées parlementaires, on s'efforce de maintenir 
l'intégrité de la souveraineté royale, qui disparaît 
. pourtant, puisqu'une puissance nouvelle est desti- 
née à la primer. Pendant qu'on proclame l'indé- 
pendance des divers états confédérés , on voit la 
diète s'arroger non plus seulement une haute tu- 
telle politique, mais une sorte de suprématie admi- 
nistrative et financière, du moment où elle décide 
en dernier résultat , par l'intermédiaire du tribunal 
arbitral, du sort des projets de loi et du vote des 
budgets annuels. 
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Ce n'est pas que les dispositions de 1 834 ne soient 
assez vagues pour admettre les interprétations les 
moins concordantes, et c'est en les présentant sous 
leur côté le plus libéral que les gouvernemens par- 
vinrent à les faire accepter de l'opinion sans trop 
de résistance. Dans ces essais de conciliation entre 
deux doctrines opposées, dans cette constante ten- 
dance vers l'unité nationale de la patrie allemande, 
on sent des germes nombreux, qui ne peuvent 
manquer d'éclore dans l'avenir, en même temps 
que l'on touche au doigt toutes les faiblesses d'une 
situation transitoire. Si Ton avait jamais douté des 
destinées nouvelles de l'Allemagne , si l'on n'avait 
pas déjà pénétré toutes les facilités que rencontre- 
rait une influence étrangère dans le chaos de ces 
principes hostiles et de ces intérêts divisés, pourvu 
quelle ne se produisît pas sous des dehors hostiles 
à l'indépendance germanique, les décrets de Franc- 
fort le révéleraient à coup sûr jusqu'à l'évidence: 
ou je me trompe , ou les résolutions fédérales en . 
disent plus sur le présent et l'avenir que les fêtes 
même de Hambach. 

Maintenant que nous connaissons l'ensemble de 
ces mesures, rappelons sommairement les résis- 
tances' qu'elles ont soulevées, et recherchons en 
quoi celles-ci ont dû rester inefficaces. 

Après le mouvement démocratique et révolu- 
tionnaire de la fin de i83o aux premiers mois de 
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i83a, on voit éclater un mouvement constitution- 
nel sur le caractère légal duquel l'opinion sembla 
rester incertaine, à raison de cette simultanéité 
même. Quelque succincte analyse que nous pré- 
sentions de cette crise parlementaire, elle suffira 
pour révéler tout ce qu'il y a dans ce pays d'étin- 
celles de vie politique. On verra si l'Allemagne mé- 
ridionale n'incline pas de toute sa puissance intel- 
lectuelle vers les idées françaises, et Ton s'assurera 
jusqu'à quel point peut être fondée la singulière 
espérance de la voir accepter jamais le patronage 
du cabinet de Saint-Pétersbourg, pour protéger 
son unité naissante contre les influences rivales de 
Berlin et de Vienne (i). 

Avant la publication des décrets de Francfort, 
la Bavière avait assisté à une grande lutte politi- 
que où elle avait comme épuisé ses forces. Le 
retrait des ordonnances de censure, la sortie du 
ministère de M. de Shenck, qui les avait contre- 
signées, furent un éclatant mais dernier hommage 
payé aux principes constitutionnels. La vive dis- 
cussion de la loi sur la presse , la longue collision 
entre les deux chambres, les transactions auxquelles 

(i) Dépêche d'un agent diplomatique russe en Allemagne sur l'état et 
l'avenir de la confédération germanique. (Porto folio , n a.) 

Nous attachons peu d'importance à la valeur politique de ce recueil. 
Si l'on cite ici l'une des pièces originales qui y sont contenues , c'est qu'elle 
a tous les caractères de l'authenticité. 
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on dut se prêter de part et d'autre , attestèrent éga- 
lement et les tendances libérales et la modération de 
l'opinion , qui semblait comprendre et embrasser 
comme chose sérieuse le mécanisme du gouver- 
nement représentatif. 

On éprouvera peut-être quelque étonnement 
de ce que les ordonnances de la diète, publiées 
après un assez long délai par le gouvernement 
bavarois, n'aient pas soulevé au sein des états de 
ces discussions véhémentes dont retentirent, en 
i83a et 1 833, d'autres tribunes allemandes. Il est 
certain , en effet, que la Bavière est le point où les 
résistances semblaient devoir être les plus vives , et 
où elles furent le plus promptement domptées. On 
doit faire observer pourtant que cette publication 
ne fut faite que « sous réserve de tous les droits 
consacrés par la charte constitutionnelle. » Ajou- 
tons que plus tard , en ce qui se rapporte à l'éta- 
blissement du tribunal arbitral créé en i834, le 
gouvernement du roi Louis mit le plus grand soin 
à l'expliquer dans ce sens, que le jugement des 
différends entre les princes et les assemblées re- 
présentatives ne pourrait jamais être déféré à l'au- 
torité arbitrale que du consentement des deux 
parties, interprétation parfaitement constitution- 
nelle assurément, mais qui rendait à peu près 
nulle et de nul effet la création de la diète. 
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De telles explications, plus ou moins spécieuses, 
plus ou moins sincères, sont également impor- 
tantes sous deux aspects divers : elles constatent 
d'abord la répugnance des souverains à subir, 
sans se réserver même le droit de protester contre 
eux , les arrêts d'une autorité étrangère , contre 
lesquels ne les protège plus la majesté de la cou- 
ronne, puis surtout la nécessité de rassurer l'opi- 
nion, en présentant les garanties constitutionnelles 
comme en dehors de toute atteinte. 

En Wurtemberg, l'opposition affecta des allures 
plus vives et plus menaçantes. 

Sur la proposition formelle d'un de ses mem- 
bres (1), la chambre des députés déclara les réso- 
lutions de Francfort attentatoires à l'indépendance 
des états germaniques et aux droits que le Wurtem- 
berg tenait de sa constitution. Elle insista énergique- 
ment pour contraindre le roi à expliquer dans un 
sens constitutionnel l'assentiment qu'il leur avait 
donné par l'organe de son ministre près la diète. 
Le gouvernement wurtembergeois ne pouvant 
accepter un pareil vote , qui l'aurait placé dans 
une situation fort grave en face de la confédéra- 
tion, se détermina à dissoudre la chambre. Mais en 
vain s'attacha-t-il par tous les moyens à rassurer 



(1) M. Pfizer, i3 février x833. 
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les esprits et à calmer l'opinion, en vain le minis- 
tère prononça-t-il dans le principe, pour expliquer 
l'adhésion du monarque aux décrets de Francfort, 
des paroles qui manquaient assurément ou de 
courage ou de sincérité (1) : tout fut inutile 
alors en Wurtemberg, comme tout l'aurait été 
en France aux premiers mois de i83o. Les 
électeurs renvoyèrent une chambre non moins 
vive; celle-ci débuta par une proposition d'abolir 
la censure, qui fut admise, malgré les efforts du 
gouvernement , à une majorité plus considérable 
qu'aucune des motions précédentes. 

Ailleurs, un tel conflit se serait vidé par une ré- 
volution ; mais les Allemands ont le bon esprit de 
comprendre qu'une telle issue est dangereuse, 

(1) « En portant ces décrets à la connaissance générale, et pour remé- 
dier aux malentendus que Ton répand sur leur signification , nous décla- 
rons, au nom de sa majesté le roi, qu'on n'entend nullement menacer l'exis- 
tence de la constitution du pays , et que tel n'en a pu être le dessein , 
puisque l'acte final de Vienne établit formellement que les constitutions 
d'états, ayant une existence reconnue, ne peuvent plus être modifiées que 
par la voie constitutionnelle. Il n'y a donc , sous aucun rapport , de motif 
de craindre qu'il soit fait de ces décrets de la diète un usage quelconque 
qui ne serait pas en harmonie avec la constitution , et le gouvernement 
continuera, comme jusqu'ici, à maintenir la constitution avec une con- 
sciencieuse fidélité, et dans toutes ses stipulations , soit qu'elles concernent 
le droit des états à concourir a la législation et à voter les impôts, ou bien 
qu'elles soient relatives à tout autre droit assuré aux citoyens wurtem - 
bergeois. » (Déclaration ministérielle, 28 juillet 18 3a.) 
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et de plus, avant de la commencer, ils vou» 
(b aient , en gens prudens, être sûrs au moins de 
la finir. Or, étonnez-vous que le Wurtemberg ne 
fît pas une révolution tout seul , en face de l'in- 
vasion imminente de la Prusse et de l'Autriche ! 

Dans le grand-duché de Bade, les idées libé- 
rales , favorisées par l'accord du grand-duc et des 
états, avaient fait d'importantes conquêtes. La 
censure abolie fut remplacée par le régime, assu- 
rément peu prudent , d'une liberté absolue de la 
presse. Les résolutions de Francfort vinrent abolir 
une conquête que cette partie de l'Allemagne rhé- 
nane avait saluée de bruyans applaudissemens. Les 
ordres de suppression de feuilles, les poursuites 
contre les écrivains désignés, toutes les injonctions, 
enfin, de la diète, durent être d'autant plus sévè- 
rement exécutées par le gouvernement badois, 
qu'il inspirait moins de confiance, et que le grand- 
duché était l'objet d'une surveillance plus directe. 

En vain la chambre des députés pro testa- t-el le 
avec énergie; en vain se faisait-elle, dans une 
adresse respectueuse, « l'interprète des inquiétudes 
profondes d'un peuple fidèle, dont l'esprit, attaché 
à la légalité, était resté étranger à tous les moyens 
comme à tous les efforts illégaux. » De telles paroles 
devaient nécessairement demeurer sans résultat, car 
la subordination de la faiblesse à la force reste une 
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vérité au dix-neuvième siècle comme en tout autre. 
Aussi le grand-duc Léopoldse borna-t-il à répondre 
que les résolutions de la diète n'avaient jamais eu la 
tendance qui leur était prêtée, et que « leur exécu- 
tion fédérale ne serait nullement en opposition 
avec ses devoirs comme prince constitutionnel. » 

M. de Rotteck réclama la nomination dune 
commission d enquête chargée de proposer tous 
les moyens qu'appelait la gravité des circonstances. 
Une telle motion consacrait implicitement la pré- 
tention de la chambre à modifier la décision prise 
par le grand-duc, comme membre de la confédé- 
ration germanique ; elle le plaçait, devant celle-ci, 
dans une situation que la diète n'aurait jamais 
acceptée, en admettant que ce prince s'y fût prêté 
lui-même. Le gouvernement fit comprendre, non 
sans peine, à la chambre la gravité qu'aurait un tel 
vote , et l'on vit une transaction, dans laquelle on 
fit la part de la prudence en réservant celle des 
principes , sortir, après ces longs débats , de cette 
lutte , l'une des plus vives qu'ait suivie la jeune 
Allemagne constitutionnelle. 

Mais ce fut surtout dans les deux Hesses que 
les résistances se produisirent avec mie exaltation, 
et chose plus remarquable, avec une persévérance' 
qui, à l'issue près, ne le cédaient pas à l'élan 
unanime de l'opinion libérale en France aux der- 
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nières années de la restauration. A Darmstadt 
comme à Cassel , les chambres sont deux fois bri- 
sées et deux fois renvoyées en masse avec des man- 
dats impératifs , nonobstant l'intervention la plus 
active de l'autorité dans les élections; un ministre 
est décrété d'accusation (1), le budget est rejeté, 
les lois les plus libérales sont votées, malgré le 
pouvoir et contre lui, signes précurseurs d'une 
tempête, s'il avait été donné à la tempête d'é- 
clater! 

Dira-t-on que ce feu de paille n'a brillé qu'un 
jour, que les décrets de Francfort ont été accep- 
tés, les écrivains muselés, les universités réfor- 
mées ou dissoutes, et que dès la fin de 1 834, l'Al- 
lemagne commençait à rentrer dans son repos? et 
de ce qu'aujourd'hui les états, de concert avec les 
gouvernemens , s'occupent beaucoup de chemins 
de fer et moins de politique, serait-on admis à 
conclure, avec certains publicistes, que le mou- 
vement constitutionnel de i83a était sans portée, 
que ce pays cédait à un entraînement factice , et 
que les intérêts nouveaux n'y ont pas acquis les 
développemens qu'il nous convient de leur sup- 
poser? Étrange conclusion que celle-là , vraiment ! 
Eh! que vouliez-vous donc que fissent les petits 



(i) M. Hassenpflug , ministre de l'intérieur de Hesse-Cassel. 
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états en face des forces fédérales prêtes à mar- 
cher? Le désir non équivoque des deux grandes 
puissances militaires n'était-il pas, et qui l'igno- 
rait ? d'intervenir à main armée, en appuyant 
sur une violation des obligations fédérales la sup- 
pression des institutions représentatives ? Quelle 
résistance était possible dans un moment où la 
France se considérait comme dégagée de tout 
intérêt dans les affaires d'Allemagne? La seule 
résistance vraiment sérieuse, du moment où il ne 
pouvait y avoir de concours à attendre de notre 
gouvernement, impliquait, d'ailleurs, l'emploi de 
moyens purement révolutionnaires, et le propre 
de l'opinion bourgeoise, en pareille alternative, 
n'est-il pas de se résigner même au despotisme ? 
Entre un nouvel essai de république démagogique 
et une nouvelle dictature impériale, l'opinion 
constitutionnelle n'eût-elle pas embrassé ce der- 
nier parti, même en France? Est-ce donc à dire 
que cette opinion y soit sans racines et sans force 
propre ? 

L'Allemagne a du reste bien moins cédé , comme 
on le dit, que transigé sur la plupart des grandes 
questions soulevées. Quelle qu'ait été la mesure 
des concessions réclamées par une position impé- 
rieuse , il faut savoir reconnaître que les six der- 
nières années ont avancé, à l'égal d'un demi- 
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siècle , son éducation constitutionnelle. Les états 
méridionaux ont conquis des garanties impor- 
tantes; la Saxe, le Hanovre, d'autres puissances 
inférieures, ont reçu des institutions plus libé- 
rales; enfin, et c'est ici le point capital, ce pays 
a manifestement acquis une conscience plus dis- 
tincte de ses vœux, une aperception plus lucide 
de ses destinées politiques. 

L'opinion constitutionnelle y a été prudente et 
mesurée, parce qu'il est dans sa nature de l'être, 
parce qu'en Allemagne, où Ton passe à grand'peine 
des spéculations de l'intelligence à* leur réalisation 
pratique , les mœurs inclinent vers le pouvoir, et 
que le vieux sang de ces princes , qui , pendant 
cinquante années de tourmente, ont partagé toutes 
les épreuves des peuples, est encore cher à la 
Germanie. 

Quoi qu'il en soit, une révélation complète de 
l'état intime de ce pays est désormais acquise pour 
la France comme pour l'Europe. Nous ne pouvons 
ignorer que s'il entrait un jour dans les plans d'une 
politique, non pas propagandiste et conquérante, 
mais nationale et modérée, d'appuyer au-delà du 
Rhin le principe représentatif menacé dans son 
indépendance , ce concours serait accepté avec 
transport Si la France avait été en mesure, et 
s'il avait pu convenir à ses intérêts d'alors de donner 
n. 3 
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ce concours à l'Allemagne , en i83a, on sait assez 
que les décrets de Francfort auraient rencontré 
devant eux bien autre chose que des pétitions col- 
lectives et des protestations parlementaires. Qui 
ne sait qu'assurés d'un point d'appui de ce coté, 
certains gouvernemens constitutionnels auraient 
peut-être devancé les peuples dans une résistance 
habilement calculée pour en recueillir eux-mêmes 
le bénéfice? il est, dans l'Allemagne méridionale, 
des cabinets qui ont encore plus l'ambition de 
s'agrandir qu'ils n'ont peur de la liberté politique, 
et ceux-là seront tôt ou tard funestes à l'œuvre de 
i8i5. . 

La. France, intervenant en Allemagne sitôt après 
juillet, dans les ardeurs de son prosélytisme révo- 
lutionnaire , aurait pu soulever contre elle les re- 
poussemens de populations honnêtes et religieuses; 
la France agitant au bord du Rhin les aigles de 
l'empire , et s'emparant de ce qu'elle appelle ses 
frontières naturelles, aurait excité plus sûrement 
encore contre elle l'esprit national , sur lequel 
pesaient, comme une douleur et comme une flé- 
trissure , les insolens souvenirs de nos jours de 
conquêtes. A cet égard, les gouvernemens alle- 
mands comprennent à merveille leur véritable si- 
tuation : ils s'efforcent par tous les moyens de 
persuader à l'Allemagne que l'action française ne 
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saurait jamais s'exercer autrement. Impuissans ou 
dévastateurs, tel est le rôle qu'on aimerait à nous 
faire aux yeux de l'Europe. Le terrain serait bon 
en effet en cas de complications politiques : mais 
qu'on nous permette aussi de choisir le nôtre, tel 
qu'il nous conviendra, le cas échéant, de le prendre 
et de le garder. 

Or, notre ascendant sur ce pays est assuré si 
nous savons respecter sa liberté et son honneur, 
si , sans nous présenter en démagogues, et, ce qui 
serait pis encore, en conquérans hautains, nous 
faisons appel aux intérêts des classes moyennes , 
aux doctrines constitutionnelles , surtout à l'indé- 
pendance des princes et des peuples, annulés par 
les sénatus-consultes de la diète. Nous possédons en 
ce moment, pour agir sur la confédération , un levier 
plus puissant que celui dont disposait Richelieu , 
lorsqu'il associait les intérêts protestans aux inté- 
rêts français ; nous n'avons pas besoin d'y gager 
des pensionnaires comme Louis XIV, et d'intri- 
guer à force d'or, dans les résidences princières : 
notre action gît tout entière dans le principe 
que représente la France; elle est surtout dans 
les bons exemples que nous saurons donner au 
monde qui nous observe. Respectons le gouver- 
nement représentatif, qui fonde à la fois et notre 
dignité personnelle et la force véritable de la na- 
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tion au dehors ; ne l'amoindrissons pas à des pro- 
portions mesquines ; qu'il représente pour chacun 
de nous un intérêt vraiment social, et que la 
France n'ait jamais à nous demander compte de 
la déconsidération qui pourrait le frapper. 

Qu'un gouvernement modéré ne veuille pas abu- 
ser de l'état présent de l'Allemagne, qu'il ne tire 
parti ni des sympathies qui nous provoquent, ni 
des dissidences entre les pouvoirs et les peuples , 
ni des rivalités des gouvernemens germaniques 
entre eux , rien de plus raisonnable et de plus sage 
assurément; mais que la France sache bien , et que 
l'Europe n'affecte pas d'oublier, ce qu'elle pourrait 
si le soin de ses intérêts ou de son honneur l'appe- 
lait à sortir de son repos. 

Nous venons de décrire les manifestations ré- 
centes de l'élément constitutionnel au sein de la 
confédération; essayons maintenant d'apprécier 
la puissance de l'élément opposé. Celui-ci est re- 
présenté par deux grands états qui, par leur union, 
ont pu triompher pour un temps des tendances de 
l'opinion publique dans le sens des idées fran- 
çaises. Mais cette union existe-t-elle avec des 
conditions de durée, et ces deux grands états ont- 
ils la libre disposition de leurs forces? 

La situation de l'Autriche est connue; on sait 
si, en cas de guerre, l'Italie lui porterait plus 
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de ressources qu'elle ne lui créerait de périls. 

Ce n'est pas que nous assumions la solidarité 
des lieux communs consacrés sur la tyrannie au- 
trichienne. Les canons braqués contre Milan et 
contre Venise nous inspirent peu d'inquiétude 
pour ces deux nobles cités. Nous tenons le féroce 
Germain pour assez bon homme, et l'on peut dou- 
ter que le Milanais, le Vénitien, le Crémonais, le 
Mantouan, le Parmesan (ne disons pas l'Italien, 
car ce mot est une abstraction en Italie) , fussent 
parfaitement en mesure de se passer dès à présent 
de cette vieille tutelle, exercée avec une certaine 
équité, quoique avec des formes souvent brutales 
et des procédés constamment maladroits. L'Au- 
trichien n'est assurément pas l'oppresseur de l'I- 
talie, comme l'Ottoman pouvait l'être de la Grèce, 
comme le Russe l'est en ce moment de la Pologne. 
11 désire que le bien se fasse , sous la seule con- 
dition que ce soit sans bruit. Il laisse agir sans trop 
d'entrave l'industrie particulière, et pousse l'o- 
pinion à s'occuper de chemins de fer, espérant 
ainsi la détourner de la politique, qui est sa bête 
noire. Le gouvernement, tout gouvernement au- 
trichien qu'il est, construit et dote des écoles, 
ouvre d'admirables communications, témoin la 
route d'Inspriîck à Milan, et celle d'Insprûck à 
Vienne ; mais l'esprit raide et épais de ses employés 
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allemands, la corruption et la vénalité de ses em- 
ployés italiens, l'immobilité de ses nombreux fac- 
tionnaires campés au coin des rues comme des 
bornes vivantes, l'inquisition tracassière de ses 
agens pour un passeport, pour une lettre, pour 
un écrit insignifiant, suffisent pour rendre com- 
plètement inutiles et ses sacrifices d'argent et l'hon- 
nêteté habituelle de ses intentions. 

Les moustaches du barbare sont au fait plus 
terribles à voir que son joug n'est dur à suppor- 
ter. Les Italiens ont connu une autre domination 
étrangère, qui n'était pas assurément de meilleure 
composition sur les intérêts les plus importans. 
Aussi, la haine profonde de l'Italien pour tout 
pouvoir allemand tient-elle moins aux actes de 
l'administration proprement dite, qu'aux souvenirs 
historiques d'une part, qu'à une incurable incom- 
patibilité de nature, de l'autre. 

Le Français n'en ferait pas plus pour l'Italie que 
l'Autrichien, qu'il serait probablement adoré au- 
delà des Alpes. C'est qu'en faisant à peu près les 
mêmes choses, il les ferait autrement, souvent 
avec naturel , quelquefois avec charlatanisme, mais 
sans cette lourdeur officielle qui constitue le génie 
autrichien, comme la subtilité constituait le génie 
du bas-empire. Puis un gouvernement français 
saurait se faire louer à propos; il dépenserait quel- 
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que argent à acheter des tableaux modernes, fus- 
sent même de détestables croûtes; il paierait quel- 
ques mauvais poètes, et ferait faire des articles de 
journaux; il laisserait surtout respirer l'Italien que 
le flegme germanique étouffe; il lui dirait qu'il est 
le peuple le plus grand, le plus libre et le plus 
heureux du monde , et l'Italien le croirait. C'est 
que le Français est doué de cette admirable force 
d'assimilation dont l'Allemand est absolument dé- 
pourvu, et que les conquêtes se consolident moins 
par la puissance des intérêts que par les sympa- 
thies du caractère. 

Les sentimens les moins définissables sont par 
cela même les plus persistans. Quelques efforts que 
fasse l'Autriche, quelques fautes qu'ait faites la 
France, rien n'empêchera que les Français ne soient 
reçus avec bonheur dans un pays qui a eu vingt-cinq 
ans pour oublier leurs exigences. L'impassibilité de 
l'officier autrichien , engoncé dans son hausse-col 
et méditant sur sa consigne, rappelle et conserve 
le souvenir de cette autre domination qui , pour 
prix du sang abondamment versé et des trésors 
lestement enlevés, fondait au moins des monu- 
mens d'art, faisait chanter les poètes, portait le 
code civil aux magistrats, distribuait des croix 
d'honneur aux militaires, domination acceptée par 
la famille, par les salons, par la société tout en- 
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tière, aux jouissances de laquelle elle savait étroi- 
tement s'associer. 

En cas de guerre, la France agirait sur l'Alle- 
magne par ses idées, sur l'Italie par son génie 
même, par l'autorité du gouvernement représen- 
tatif au-delà du Rhin, par l'attractive puissance de 
ses mœurs au-delà des Alpes. 

Si l'Italie est la plus vulnérable, ce n'est pas, 
on le sait, la seule partie faible de cet empire que 
les rivalités politiques s'attachent, au sein même 
de la confédération, à présenter comme une puis- 
sance moins allemande que slave. En Hongrie, le 
cabinet de Vienne doit lutter à la fois, et contre 
le libéralisme moderne, et contre l'esprit féodal 
associé dans une opposition nationale. Les états 
de Transylvanie, dissous après une session de huit 
mois (i), signalée par des résistances violentes, 
pour ne pas dire séditieuses, ont révélé toute une 
situation qu'il est plus facile de cacher à l'Europe 
que de dissimider à soi-même. 

Des habitudes paternelles et des traditions per- 
sévérantes prêtent, sans nul doute, une grande 
force de résistance à cette monarchie si admira- 
blement construite et si habilement conservée au 
milieu de tant d'orages; et lorsqu'on a'vu s'opérer 

(i) 6 février i835. 
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sans aucun changement ni dans la pensée diri- 
geante, ni dans ses instrumens, la succession d un 
règne à l'autre, les états constitutionnels ont pu 
envier peut-être ce calme profond dans une tran- 
sition qui, depuis si long-temps, préoccupait le 
monde politique. 

Il a pu suffire des rares qualités heureusement 
réunies dans un seul homme pour maintenir l'é- 
difice chancelant de la grandeur autrichienne. 
Mais s'il est donné au grand médecin de prolon- 
ger une longévité, il lui est interdit de lutter à 
toujours contre des vices organiques. Or, hien 
que le cabinet autrichien ait su maintenir son im 
portance en Europe, depuis i8j5, en exploitant 
les craintes inspirées aux gouvernemens par les 
progrès du principe libéral , quelle est au fond sa 
véritable situation en Allemagne? quelle est sa 
force propre et permanente? 

La Prusse, sous les dehors d'une amitié de com- 
mande, et fidèle à un rôle permanent dont ne dé- 
tournent jamais des préoccupations temporaires , 
s'efforce de détacher de plus en plus de l'Autriche 
les sympathies des peuples allemands ; elle se pose 
comme seule expression de la nationalité germa- 
nique, et les lignes de ses douanes s'avancent de 
toutes parts jusqu'aux frontières de cet empire. 
Vers Berlin inclinent les espérances des cabinets 
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ambitieux , qui préfèrent l'avenir sans passé au 
passé sans avenir. 

La Russie menace l'Autriche plus directement 
encore par ses projets vers l'Orient. On sait la 
courte joie qu'excitèrent, à Vienne, les premiers 
succès des Turcs dans la campagne de 1828, joie 
qu'auraient réveillée les premiers succès des Po- 
lonais , si derrière la Pologne ne s'était montrée 
la révolution , cette ennemie plus redoutable que 
la Russie elle-même. Afin de lutter contre l'in- 
fluence russe , l'Autriche , qui n'ose tirer le canon, 
prend des actions pour la navigation du Danube 
dont la Russie occupe l'embouchure , elle affecte 
les mêmes antipathies que le cabinet de Saint-Pé- 
tersbourg, tout en essayant de lui résister; elle 
fait tout ce qu'il faut pour constater sa crainte, 
rien de ce qu'il faudrait pour constater sa force. 

En face de cet empire au repos, s'élève la 
Prusse , jeune , confiante , justement fière de ses 
progrès et de son organisation intérieure. 

Depuis 1 8 1 5 , deux pensées ont simultanément 
préoccupé ce gouvernement actif et hardi, qui a 
fondé son crédit sur un contraste constant avec la 
somnolence de l'Autriche. Pendant que, d'un côté, 
il étendait ses relations sur l'Allemagne, en recu- 
lant chaque jour, par de nouveaux traités d'ac- 
cession, les postes de ses douanes, de l'autre, il 
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s'occupait avec ardeur du soin de rendre plus 
étroits les liens qui unissent ses provinces, étran- 
gères les unes aux autres. Pénétrer d'une vie in- 
time et vraiment nationale les parties disjointes de 
ce vaste corps sans cohésion et sans ensemble, 
telle a été et telle devait être l'idée-mère de la poli- 
tique prussienne. 

Peut-être pouvait-on comprendre, sous quelques 
rapports, autrement que ne l'a fait ce cabinet si 
éclairé d'ailleurs, et ses intérêts à venir et les lois 
de sa position. 11 est loisible de penser, par exemple, 
que l'érection d'une tribune politique à Berlin au- 
rait plus avancé que tous les efforts du gouverne- 
ment prussien l'œuvre à laquelle il s'est laborieu- 
sement dévoué. Autour de ce centre , qui eût exercé 
une si constante domination sur toute l'Allemagne 
constitutionnelle, auraient pu se grouper assez vite 
ces provinces arrachées tour à tour à l'Autriche 
comme à la Saxe, à la Pologne comme à l'em- 
pire français. Alors, au lieu d'avoir à combattre 
le fanatisme luthérien en Silésie, le catholicisme 
sur le Rhin, le génie national dans le duché de 
Posen, on se serait trouvé, un demi-siècle plus 
tôt tout au plus, face à face avec des embarras 
politiques, il est vrai, mais avec une force im- 
mense pour les supporter. 

La Prusse a compris autrement son rôle; et 
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celui qu'elle a pris a eu assez de succès pour qu'il 
pût y avoir quelque ridicule à lui tracer après 
coup un programme tout différent. Aujourd'hui 
que pas un état de quelque importance, au Ha- 
novre près , n'est en dehors du vaste réseau de ses 
tarifs, et que son influence domine visiblement 
la confédération germanique, elle peut assurément 
arguer de ses œuvres. 

Rejetant, pour appuyer l'unité prussienne, le 
principe de la liberté politique , le cabinet de 
Berlin conçut la pensée de puiser sa force dans 
le principe protestant, qui avait, à bien dire, 
fondé la monarchie en face du Saint -Empire. 
Depuis vingt ans, il se présente à l'Allemagne 
comme le centre de l'esprit réformé, en même 
temps que comme le modèle des gouvernemens 
éclairés et progressifs en dehors de l'action des 
théories françaises. Ce principe le séparait, en ef- 
fet , de l'Autriche , en même temps qu'il lui ser- 
vait de garantie contre la France. Si M. Ancil- 
lon a dit en 181 8 : «Ce n'est pas une triple ligne 
de forteresses qui nous préservera de la France , 
ce sera le rempart d'airain du protestantisme, » il 
a prononcé un mot fort juste; il ne manquait à 
cette idée que de se produire dans des conditions 
compatibles avec la prudence, et surtout avec le 
respect dû à la foi des peuples. 
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Il est, en effet, un intérêt contre lequel l'in- 
térêt purement social n'aurait pas le droit de pré- 
valoir, à supposer qu'il en eût la puissance. Il 
y a en ce monde autre chose que de la politique ; 
et pour être des esprits éminens, Machiavel, 
Charles-Quint, Richelieu et Napoléon ne sont pas 
la plus haute expression de l'intelligence humaine. 
Cette expression suprême de la dignité de notre 
nature, c'est la religion , qui relie les ames comme 
la politique associe les intérêts. Les concilier toutes 
deux est une admirable chose ; subordonner l'une 
à l'autre est un pauvre calcul qui ne saurait con- 
duire qu'à l'abaissement de l'homme et à la dégra- 
dation morale de la société. 

L'idée de confondre dans une unité nouvelle , 
d'embrasser dans un rituel national les deux cultes 
réformés, fut la préoccupation dominante d'un roi 
patriote et pieux. Calviniste sincère, Frédéric- 
Guillaume ELI fit à ce plan de toute sa vie quelques 
sacrifices théologiques , et X église évangélique fut 
fondée sur des bases , sinon durables , du moins 
assez généralement acceptées (1). Cette église est 
arrivée , en prenant soin de s'occuper beaucoup 
moins du dogme que de la liturgie extérieure, à 
fonctionner assez régulièrement , à la manière de 

(i) Cette institution fut organisée en 18 17, lors de la troisième fête 
séculaire de la réforme. 
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toutes les institutions officielles réglementées et 
salariées, établissement royal parfaitement inof- 
fensif du reste, qui est à une autre église de même 
origine ce qu'un bon mari morganatique est au 
terrible époux d'Anna Boleyn. 

Mais cette tâche n'était pas la plus ardue; une 
autre restait entière , et c'est ici que se sont ren- 
contrées des résistances dont il est encore difficile 
d'assigner le terme , et qui projettent un jour 
nouveau sur la situation de ce pays. Les cinq 
sixièmes des populations adjugées à la Prusse par 
le congrès de Vienne professaient le catholicisme, 
et cette croyance dominait surtout presque sans 
exception toutes les populations rhénanes, qu'il 
s'agissait de pénétrer de cet esprit anti-français , 
jugé nécessaire pour consolider l'œuvre de i8i5(i). 

A-t-il existé un plan parfaitement arrêté à Berlin 
pour protestantiser les provinces rhénanes et 
westphaliennes? nous ne le croyons pas. Assuré- 
ment «ne telle idée ne s'est présentée ni à Fré- 

(i) Voici, d'après un journal allemand, la proportion des différais 
cultes dans les provinces méridionales : 

Gouvernement d'Aix-la-Chapelle : 345,ooo catholiques, ia,ooo pro- 
testaos. 

Gouvernement de Munster : 3oo,ooo catholiques, 40,000 protestans. 
Gouvernemeut de Trêves : même proportion. 

Dans ceux de Coblentz et de Dusseldorf , les catholiques sont aussi en 
très grande majorité, quoique la disproportion soit moindre. 
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déric-Guillaume ni à Guillaume de Nassau, comme 
pouvant comporter une exécution immédiate. Ce 
sont là de ces parties trop hasardeuses pour les 
jouer de sang-froid et cartes sur table. En pareil cas, 
on procède bien plutôt par tendances que par en- 
treprises avouées. 

Quoi qu'il en soit, le roi de Prusse, qui est 
parvenu à faire vivre en bonne intelligence Luther 
et Calvin, au moyen de bons traitemens , a pu se 
flatter d'arriver à effacer graduellement, et pour 
ainsi dire de génération en génération , toutes les 
aspérités du dogme catholique ; il a pu croire 
qu'il agirait assez à la longue sur le génie intime de 
l'église romaine , tout en respectant scrupuleuse- 
ment sa hiérarchie extérieure , pour modifier les 
points par lesquels la foi catholique sépare radi- 
calement ses disciples des chrétiens appartenant 
aux communions dissidentes. 

L'action incessante du gouvernement prussien 
depuis i8i5 s'est, en effet, exercée en ce sens par 
l'administration, par l'enseignement, par la presse, 
par les innombrables moyens d'influence dont 
dispose un pouvoir fort sur des mœurs faibles et 
sur des intérêts trop facilement excités. 

Le concordat conclu en i8ai avec le saint-siége a 
donné au gouvernement prussien, sur l'adminis- 
tration de l'église catholique, des droits qui n'ont 
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rien de plus exorbitant , il est vrai , que ceux re- 
connus au gouvernement français d'après les lois 
organiques et les décrets impériaux. Mais à Berlin 
l'application de ces dispositions se fait par des mi- 
nistres et des présidens de province, tous étrangers 
au catholicisme, souvent en état de méfiance, si 
ce n'est d'irritation , contre lui. Les fidèles de cette 
religion , totalement exclus de la haute adminis- 
tration aussi bien que des grades supérieurs de 
la hiérarchie militaire (i), sont dans un état d'in- 
fériorité évidente , qui impose des sacrifices diffi- 
ciles à l'ambition, pénibles à l'amour-propre. 
L'armée et l'enseignement universitaire sont deux 
moyens puissans dont dispose le gouvernement 
pour agir et sur le peuple et sur les classes éclai- 

rte». 

L'organisation religieuse de l'armée est exclusi- 
vement protestante , du moins en temps de paix ; 
l'assistance au service divin et à la prédication 
est obligée. Le Westphalien, le Silésien, l'habitant 

(i) Si l'on en croit l'ouvrage Sur tètat de l'Église en MUmagne au 
dix-neuvième siècle , auquel nous empruntons ces détails, il n'y aurait pas 
dans l'année prussienne un seul officier-géuéral , pas môme un seul colonel 
catholique. 

Ce livre , imprimé à Augsbourg sous le titre de Beitrage zur Kirchen- 
getchickie des XI Xe jaïirhunderts in Deutschland, a été saisi par la Ba- 
vière sur les réclamations du cabinet de Berlin. Ce n'est point une raison 
de douter de ses assertions, conlirmées par des reuseignemens nombreux. 
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des provinces polonaises ou rhénanes, confondus 
avec les luthériens de la vieille Prusse, compris, 
malgré leur croyance, dans la juridiction spiri- 
tuelle d'un pasteur de division , d'après l'ordon- 
nance ecclésiastique de 1 83a, vivent ainsi plusieurs 
années dans une atmosphère où la foi de leur en- 
fance ne peut manquer de s'obscurcir. 

Par l'enseignement universitaire, le gouverne- 
ment domine le clergé catholique, s'attachant à 
favoriser, dans l'intérêt d'un vague ecclectisme 
religieux, ces tendances rationalistes qui se déve- 
loppent de plus en plus en Allemagne. Il n'y a 
aucune université catholique pour plus de cinq 
millions de sujets professant cette religion. Deux 
universités seulement sont mixtes, celles de Bonn 
et de Breslau ; les autres restent exclusivement 
protestantes. Encore à Bonn comme à Breslau, le 
commissaire royal est-il protestant, et les évêques 
sont-ils sans influence directe sur le choix des 
professeurs de théologie catholique, contre l'or- 
thodoxie desquels ils sont seulement admis à pré- 
senter des objections au ministre. 

Il est résulté de l'ensemble de ces causes, qu'en 
Silésie surtout, le catholicisme dogmatique est 
descendu à l'état le plus déplorable. L'interpréta- 
tion libre du symbole y bouleverse chaque jour 
davantage les bases mêmes de la doctrine chré- 

i. 4 
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tienne. Aux bords du Rhin, renseignement du doc- 
teur Hermès avançait également cette oeuvre de 
décomposition , déjà trop favorisée par le relâche- 
ment des moeurs et la faiblesse de la discipline. 
Aussi le gouvernement prussien n'avait-il pas vu sans 
un vif déplaisir un bref pontifical frapper la doctrine 
hermésienne , « en ce quelle établissait le doute 
positif comme base de tout enseignement théolo- 
gique, et qu'elle posait en principe que la raison 
est Tunique moyen pour arriver à la connaissance 
des vérités de Tordre surnaturel ( i ). » 

Un écrit, émané d'une source officielle, a ré- 
cemment dénoncé cette condamnation comme « le 
premier pas décisif du chef de Téglise pour arrêter 
le développement de la science catholique en Alle- 
magne (2). » On ne s'étonnera pas , dès lors , que 
la publication de ce bref fut interdite dans toutes 
les provinces de la monarchie. Mais, lorsque des 
feuilles étrangères l'eurent porté à la connaissance 
des catholiques , une division profonde éclata 
dans le clergé , la majorité adhérant à la décision 
de Rome, une autre partie se refusant à recon- 
naître un bref qui n'avait pas été officiellement 
publié cum p Incite) régis. 

(1) Bref du a6 septembre x635. 

(a) Exposé de la conduite du gouvernement prussien envers t arche- 
vêque de Cologne , Paris , Jules Renouard , 18 38. 
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Maïs une affaire bien autrement importante 
allait bientôt engager le gouvernement prussien 
dans une série de mesures dont il lui serait en ce 
moment fort difficile de déterminer la limite. 

L'un des moyens les plus habilement employés 
depuis vingt ans pour arriver sans éclat à cette fu- 
sion graduelle des cultes catholique et réformé , 
avait été l'usage des mariages mixtes, qui assurait 
au protestantisme une manifeste prépondérance. 
Tous les ans. du fond de la Prusse luthérienne, 
arrivait dans les provinces occidentales une légion 
d'officiers et d'employés célibataires, trop bien 
stylés et trop bons patriotes pour ne pas placer au 
premier rang de leurs devoirs celui d'épouser dès 
femmes catholiques , en fondant ainsi des ramilles 
protestantes au sein de ces populations que trop 
de sympathies rattachaient encore à la France* 

La position du clergé, relativement à ces ma- 
riages, était devenue, depuis quelques années sur- 
tout, difficile et pénible. Une ordonnance royale 
du 2 5 septembre 1 8a 5 avait étendu aux provinces 
rhénanes et westphaliennes la règle proclamée 
depuis i8o3 pour la partie orientale du royaume, 
et décidé que dorénavant tous les enfans seraient 
élevés dans la religion du père, interdisant for- 
mellement aux ministres du culte d'exiger au- 
cune promesse contraire à cette disposition, 
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comme condition préalable de l'administration 
du sacrement. 

. Or, en ceci, le cabinet prussien dépassait les 
limites de la politique ; il faisait de la théologie , 
et de la plus hardie qui se pût faire ; il mettait, en 
-effet, la conscience de ses sujets catholiques en 
.contradiction avec les règles des conciles, avec les 
prescriptions constantes et rigoureuses de l'église 
catholique; il prétendait enfin interdire aux mi- 
.nistres de ce culte ce dont aucune puissance hu- 
maine ne saurait les dispenser. 
i L'église n'a jamais autorisé la pratique du ma- 
:riage mixte qu'avec répugnance, et sous la con- 
dition étroitement imposée à l'époux catholique, 
,<le faire tous ses efforts pour élever dans l'ortho- 
doxie religieuse tous les enfans à naître de son 
mariage. Ce n'est pas qu'elle conteste en rien la 
validité de ces unions, mais parce qu'il est dans 
l'esprit de son dogme fondamental de refuser ses 
bénédictions dans une circonstance où semblent 
si gravement compris et la foi d'un des deux con- 
joints, et l'avenir religieux des générations dont ce 
.mariage doit être la source. 

Consulté par les évêques de la Prusse catho- 
lique sur les embarras chaque jour plus graves où 
les plaçait l'ordre royal de i8a5 , le pape Pie VIII 
n'hésita pas à rappeler, de la manière la moins 



Digitized by Google 



DE L* ALLEMAGNE DEPUIS I 83ov i 53 

équivoque, la règle invariable de l'église; il l'im- 
posa de nouveau à la conscience des prélats, tout 
en concédant au gouvernement prussien des faci- 
lités, depuis long-temps réclamées, pour les dis- 
penses et autres points de discipline ecclésiastique. 
Le bref déclarait valides les mariages mixtes con- 
tractés sans empêchement canonique, mais n au- 
torisait que r assistance purement passive du 
prêtre, lorsque ces mariages ne seraient pas cé- 
lébrés avec les garanties réclamées par l'église 
pour l'éducation des enfans, garant ies dont le pape 
déclarait n'avoir pas plus la volonté que le pouvoir 
de dispenser (1). 

Ce n'est pas au point de vue purement po- 
litique qu'il faut juger de telles questions. Le 
premier devoir de l'homme d'état est, assuré*-) 
ment, de rallier les intérêts divisés, en suggérant 
un esprit de concessions mutuelles ; mais la reli- 
gion se règle par d'autres maximes, parce qu'elle 
se rapporte à un ordre d'idées très différent. Al- 
térer l'intégrité du dogme ou de la discipline, c'est 
s'exposer à enfanter, non la paix qui entretient la 
charité, mais l'indifférence dans laquelle toute 
croyance s'éteint. 

v?q i:o<î d^vj. s .-. r q {iobflcj/uoj gai i> uoijuoèi 

(i) Bref du i5 mars i83o à l'archevêque de Cologne et aux ereqoe* 
de Trêves, Paderborn et Munster. — Instruction conforme du cardinal 
Albani, 27 mars. 1 < 1 uiuj ;»• • : y 
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il peut être fâcheux, sans doute, de modifier 
une loi politique; mais la foi est pour l'humanité, 
même sous le simple rapport social, chose plus 
importante que l'unité de législation. 

La cour de Prusse, peu satisfaite des concessions 
restreintes du bref pontifical , s'abstint de lui donner 
aucune publicité, non plus qu'à l'instruction plus 
explicite du cardinal Àlbani . Mais l'existence de cette 
pièce était connue ; il fut impossible de ne pas pa- 
raître en tenir compte r c'est ce qu'on essaya de faire 
en négociant secrètement , à Berlin , avec l'arche- 
vêque de Cologne, comte de Spiegel, l'un des 
prélats complètement conquis à la pensée du ca- 
binet, une convention prétendue explicative du 
bref de i83o, destinée à servir de règle dans la 
pratique. Cette convention , signée par l'arche- 
vêque Spiegel et M. Bunsen, ministre prussien 
près le Saint-Siège, alors à Berlin (i), n'allait à 
rien moins qu'à autoriser, en matière de mariage 
mixte, précisément ce que Rome persistait à re- 
fuser de la manière la plus formelle. 

Lorsque le siège de Cologne devint vacant, le 
premier soin du ministre des cultes fut de réclamer 
du baron de Droste , que le roi venait d'y élever f 
l'exécution de la convention passée avec son pré- 

- 

(i) 19 juin 1834. 

1 
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décesseur en conformité , disait-on , du bref de 
Pie VIIL 

Les difficultés déjà si graves de sa situation 
étaient encore augmentées, pour le nouvel arche- 
vêque , par l'usage ou l'abus qu'on prétendait faire 
contre lui d'une adhésion qu'il aurait donnée à 
cette convention comme condition de son élévation 
au siège de Cologne. M. de Droste , en effet , in- 
formé de l'existence d'un acte secret conclu co/i- 
formément au bref du pape, avait déclaré ap- 
prendre avec joie l'existence d'un tel accord, et 
s'était engagé à l'exécuter dans l esprit de paix où 
il avait été conçu (1). 

De cette promesse donnée en termes généraux 
avant sa nomination , le cabinet de Berlin parait 
induire que l'archevêque connaissait la substance 
même de la convention secrète , alors que celui-ci , 
sur son honneur d'homme et sa conscience de 
prêtre, atteste qu'il croyait, en i835, adhérer à 
un acte conforme , et non pas diamétralement 
contraire aux prescriptions pontificales. 

Quoique cet incident ait compliqué Paffaire si 
parfaitement simple de Cologne, il ne touche pas , 
du reste, au fond même de la question. L'arche- 
vêque aurait eu le tort grave d'adhérer à des dis- 

(i) Exposé de la conduite du gouvernement prussien , etc., pag. 
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positions contre lesquelles le soin de ses devoirs 
l'aurait excité plus tard à revenir, que cette fai- 
blesse ne lui créerait pas une situation plus fausse 
assurément que celle d'un agent diplomatique, 
amené, par les diffîcutés de son rôle, à nier en 
avril i836, dans une note officielle, l'existence 
d'une convention signée par lui-même en juin 

i834(i)! 

On sait les mesures auxquelles s'est trouvé en- 
traîné un cabinet dont la prudence et la modé- 
ration ont fondé le crédit en Allemagne et en 
Europe; tristes nécessités dont l'expérience de 
M. Ancillon aurait probablement détourné, quelles 
que fussent ses sympathies religieuses, et qui, 
commençant dans les provinces rhénanes, se pro- 
duisent aujourd'hui àl'autre extrémitédu royaume, 
au sein des catholiques provinces polonaises (a). 

La Prusse s'est gratuitement engagée dans des 
voies incertaines et périlleuses. Si elle persiste 
dans l'exécution de l'ordonnance de 182 5, près de 
la moitié de ses sujets se, regarderont comme at- 
teints à la source même de leur foi ; et la seule 

(1) Note de M. Bunsen au cardinal kunbruschini. — Annexe no vr de 
la publication faite par la chancellerie romaine : Esposhione di fatto do- 
cumentât* su quanto ha prteeduto e seguito la deportazione di monsignor 
Droste, arcivescovo di Colonia. Borna, x833. 

(a) Lettre pastorale de l'archevêque de Gnesen et Posen, 17 février 
i:138. ■» «'* h 



Digitized by Google 



DE L ALLEMAGNE depuis 1 83o. 5*) 

autorité religieuse qui soit aujourd'hui dans le 
monde, est venue sanctionner leurs plaintes et 
rompre un silence dont les pouvoirs politiques 
semblaient se croire assurés pour toujours. L'ad- 
hésion de la masse du clergé, dont les membres 
devançaient déjà le jugement de Rome au grand 
jour où cessent toutes les complaisances hu- 
maines (i), l'agitation des provinces rhénanes qui 
ont désormais à faire valoir des griefs mieux com- 
pris que les griefs exclusivement politiques, tout 
constate que , dans cette affaire , il faudra reculer 
devant la conscience des peuples, si Ton ne veut 
courir des chances incalculables. t 
Rome hésite long-temps, et c'est un devoir, 
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s'associer en quelque chose aux résistances qu'ils 
rencontrent. Mais il fallait ici préserver l'avenir 
et peut-être réparer quelque chose dans le nasse. 
Avec les plaintes de la Prusse catholique , les dou- 
leurs de la Pologne pourraient bien monter aussi 
jusqu'au pied du Vatican, trop long-temps n 
■ t • • • ««•.•»**< 1 



(i) • Nunc morbo dolorosissimo correptns, in vit» 
dhinÀ gratia illustra tus ex actis ilhs ecclesia maJa gravissima oritnri, et 

ecclesia: catholicse canones et principia iisdem laesa esse perspectum habeo; 
ideoque quantum hac in re summi moment i erravi, po2nitentia ductus 
Hberà mente et proprio motu retracto. » (Lettre de l'évéque de Trêves 
au lit de mort, i sposktoru di fat» , etc., annexe wl) • 
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cessible. Alors la politique européenne rencon- 
trerait des complications inattendues, et que le 
monde ne pénètre pas encore. 

Rome a été bercée au vent de toutes les for* 
tunes : selon le cours des idées et des siècles, selon 
ces nécessité» temporaires, que subit, en les domi- 
nant , toute pensée immortelle , elle a navigué , 
tantôt avec les puissances, tantôt avec les peuples; 
ainsi triomphante au sein du calme, ou le front 
souvent caché sous l'écume des flots, s'avance vers 
l'accomplissement de ses destinées, cette église dont 
la barque du pécheur est le naïf et sacré symbole. 

La Prusse a entrepris un duel que la prudence 
semblait commander d'éviter. Le champ clos, 
d'ailleurs, est bien rapproché de la Belgique où 
flottent enlacés les drapeaux de la liberté civile et 
religieuse, pays que ses souvenirs, ses mœurs, ses 
intérêts, lient d'une manière si étroite aux pro- 
vinces rhénanes, et dont nous avons signalé déjà 
l'avenir éventuel. 

Les affaires religieuses de la Prusse sont trop 
graves pour que nous n'en tenions pas compte, 
en appréciant notre véritable position en Europe. 

Contre la diète de Francfort, la France repré- 
sente, en effet, l'esprit constitutionnel; contre la 
Prusse, si, ce qu'à Dieu ne plaise» une alliance 
aussi honorable qu'utile venait à se dissoudre, elle 
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représenterait le principe catholique attaqué dans 
sa liberté. A ce titre, au moins, on devait attendre 
d'écrivains patriotes une appréciation sérieuse de 
cette grave question. Mais certains théologiens 
émérites de la restauration ont retrouvé leur 
science d'il y a dix ans , et tous les agrémens de 
leur polémique. 11 se sont voués à la Prusse que 
cette alliance pourtant ne suffit pas à rassurer, et 
qui songerait, dit-on, à en contracter une autre. 

U ne manquait plus , pour être en mesure de 
saisir rAllemagne par tous les points sensibles, 
que de pouvoir faire appel à l'esprit universitaire ; 
et le roi Ernest de Hanovre n'a pas voulu que cette 
dernière facilité pût manquer à ceux qui vien- 
draient expérimenter un jour la solidité de l'édi- 
fice germanique* 

Ce coup d'oeil, rapidement jeté sur l'Allemagne 
politique, doit faire comprendre quels embarras 
ont éprouvés les gouvernemens constitutionnels 
par suite d'une tentative qui devait infailliblement 
réveiller les méfiances publiques, et ranimer l'op- 
position amortie au sein des assemblées représen- 
tatives. Celles-ci se devaient à elles-mêmes, comme 
elles viennent de le faire, en effet, de protester 
contre le précédent du Hanovre, qui s'applique à 
toutes les constitutions allemandes. Voir recom- 
mencer la crise de i83a est un souhait qu'aucun 



60 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

des gouvernemens de ce pays n'oserait faire , même 
avec la chance d'y conquérir des prérogatives nou- 
velles. Tous savent combien la plus légère compli- 
cation, et l'action même indirecte de la France en 
rendrait l'issue redoutable. •> 

S'il est, du reste, un acte inique dans le fondy 
insolent dans la forme, c'est, à coup sûr, ce re- 
trait d'une constitution très librement émanée de 
la prérogative royale , retrait qu'on promet de com- 
penser par une remise de quelques mille thalers, 
don de joyeux avènement, jeté par le despotisme 
au peuple criant largesse. 

La constitution hanovrienne de i833 peut ar- 
guer d'une origine aussi sévèrement monarchique 
que la charte française de 1814. Si, après i83o, 
des troubles graves éclatèrent à Osterode et à* 
Gcettingue , ces symptômes menaçans avaient com- 
plètement disparu, et le calme le plus profond ré- 
gnait dans le royaume, lorsque le duc de Cam- 
bridge, ouvrant, en i83a, la session des états, 
annonça, au nom du roi, que des modifications 
étaient par lui jugées indispensables à la consti- 
tution de 1819. Les états discutèrent ces modifica- 
tions pendant une année, et présentèrent le résultat 
de leur travail au monarque, qui ne le promulgua 
comme nouvelle loi fondamentale du royaume 
qu'avec des altérations importantes. 
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L'étrange prétention du successeur de Guil- 
laume IV est un outrage à la foi publique plus en- 
core qu'à la liberté. 11 n'y a pas de droit politique, 
il n'y a pas d'engagemens internationaux , si des 
agnats héritant d'une couronne sont admis à invali- 
der des dispositionslégales, et d'après le même prin- 
cipe, des stipulations diplomatiques, sous le pré- 
texte qu'elles s'appliqueraient à leurs intérêts de 
famille et quils ne les auraient pas consenties. La so- 
lidarité est la base de la perpétuité monarchique, et 
l'ancien duc de Cumberland aurait intérêt à res- 
pecter ce dogme, la seide force des royautés, lors- 
qu elles sont représentées par certains hommes. 

Que ce prince réussisse à faire une autre consti- 
tution, ou que sa tentative échoue devant une 
résistance passive, la seide force de l'Allemagne 
livrée à elle-même, il a posé un principe dont, 
pour être reculées, les conséquences ne seront 
pas moins importantes. De doçtes professeurs ont 
dû porter hors du royaume, à la prospérité duquel 
leur popularité était indissolublement associée , des 
leçons interdites aux chaires muettes de Gcettingue; 
des élèves ont suivi leurs maîtres, et le pouvoir a été 
conduit à attenter à la liberté des uns, parce qu'il 
avait proscrit les autres. Rien n'est logique comme 
la violence; elle crée, même pour les ames droites, 
les plus inflexibles nécessités. 
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Ainsi, sans s'exagérer la portée de ces nombreux 
symptômes, comment ne pas voir que Ton touche 
partout en Allemagne , non a de vives douleurs , 
mais à ces indéfinissables malaises qu'engendrent 
l'incertitude des doctrines et la fausseté de toutes 
les positions? Ce pays porte plus marqué qu'aucun 
autre le caractère de transition inhérent à ce siècle 
et aux établissemens qu'il a fondés. Rien de fixe, ni 
dans le droit constitutionnel , ni dans les rapports 
des peuples avec leurs gouvernemens, ni dans ceux 
de ces gouvernemens entre eux. D'un côté , des 
souverainetés indépendantes; de Vautre, une diète 
intervenant arbitrairement entre les peuples et les 
rois, abaissant ceux-ci au rôle d'exécuteurs obligés 
de ses mandats de police. Au sein de cette confé- 
dération, deux tendances constamment hostiles, 
que des appréhensions communes maintiennent 
seules dans un concert apparent. Entre ces deux 
centres d'attraction, de petits états hésitant dans 
leur attitude, et pressentant l'absorption qui les 
menace, sans se sentir en mesure d'y échapper; 
des gouvernemens voulant défendre leur souve- 
raineté intérieure contre les empiétemens d'une 
autorité étrangère, en même temps qu'ils ont be- 
soin de la protection de celle-ci contre les préten- 
tions de leurs assemblées représentatives; des rêves 
d'unité et des incompatibilités profondes; des 
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idées libérales et des habitudes obséquieuses; par- 
tout, enfin, des tira il Ionien s qui ne laissent vrai- 
ment le droit d'insulter aux misères de personne. 

Les nôtres sont grandes, qui en doute? Mais 
qu'en face de cette monarchie parlementaire, dont 
l'Europe se complaît à tracer de si sombres tableaux 
dans ses journaux et jusque dans les nôtres, elle ne 
se pose pas trop fièrement comme un corps com- 
pacte et homogène. Nous étalons nos maux, l'Eu- 
rope cache les siens , voilà la principale différence; 
et si la modestie va bien aujourd'hui, comme je le 
crois , à la France constitutionnelle , l'Europe 
peut, à coup sûr, en prendre aussi sa part. Il ne 
siérait à aucun gouvernement d'imiter les gens 
qui chantent parce qu'ils ont peur. 
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CHAPITRE PREMIER. 



DECADENCE DE LA MONARCHIE ESPAGNOLE , 
GUERRE DE 1808 ET RESTAURATION DE 1814. 



4 

L'£spagne a fini par nous contraindre à nous 
occuper sérieusement de son sort. Il a fallu que 
les convulsions de son agonie exerçassent, à Paris, 
un contre-coup qui déterminât une crise ministé- 
rielle, pour amener le pays à comprendre que le 
drame joué au-delà des Pyrénées avec des péri- 
péties si brusques et si sanglantes, n'était pas 
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étranger à ses destinées elles-mêmes. Alors seu- 
lement notre solidarité dans un conflit qui déci- 
dera de la vitalité des idées que l'Europe entière 
appelle à bon droit les idées françaises, s'est ré- 
vélée éclatante à tous les yeux. 

Il a pu sembler colnmode, pendant quatre an- 
nées, de ne prêter aux affaires de la Péninsule 
qu'une attention distraite et secondaire, et d'en 
remettre la solution au hasard des évènemens; on 
a pu prendre ses mesures pour s'arranger tour à 
tour avec MM. de Zea-Bermudez , Martinez de la 
Rosa, de Toreno , Mendizabal, puis pour accueillir 
une combinaison toute différente si elle venait 
jamais à prévaloir; mais cette politique, qui fut 
long-temps funeste à l'Espagne avant que la France 
comprît qu'elle pouvait lui devenir funeste à elle- 
même, semble près de toucher à son terme; et 
quelles que puissent être les impossibilités ac- 
tuelles de l'intervention, j'ose dire qu'il est peu 
de bons esprits qui ne déplorent comme un mal- 
heur et comme une faute le refus opposé en i835 
et en i836 aux vœux du ministère espagnol, ra- 
jouterai qu'il n'est pas un homme de pénétration 
qui, sans prétendre déterminer aujourd'hui ou 
l'époque ou les conditions de notre concours, ne 
considère la coopération française comme ulté- 
rieurement inévitable dans la crise péninsulaire. 
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L'Espagne ne sortira du chaos où elle se débat 
entre deux principes également stériles, que par 
la prépondérance de la France venant en aide 
à un ordre politique analogue au sien : telle fut 
toujours notre inaltérable conviction ; et ceux qui 
ont pu garder quelque souvenir des vues émises 
par nous sur cette matière , pourront attester qu'à 
nos yeux, cette idée, long- temps avant les com- 
plications actuelles, s'était produite avec l'auto- 
rité d'un principe qui domine les résolutions les 
mieux concertées, les volontés les plus énergiques. 

U est sans doute d'une bonne politique de cir- 
conscrire la sphère de son action selon la mesure 
de ses véritables intérêts; et c'est parce que ce rôle 
a été celui de la monarchie de i83o dans les prin- 
cipales transactions diplomatiques de ces dernières 
années, qu'en maintenant la paix de l'Europe, 
elle y a solidement fondé son crédit. Mais la modé- 
ration présuppose également la force et la pré- 
voyance, et ce n'est qu'en réservant formellement 
certaines questions qu'on acquiert le droit d'a- 
bandonner certaines autres. Or, si à Lisbonne 
s'agitait une question anglaise, à Varsovie une 
question russe, à Constantinople une question 
européenne, la direction des évènemens dont 
l'Espagne est le théâtre, appartenait à la France 
par le poids même dont ils doivent peser dans la 
balance de ses propres destinées. 
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Elle y devait intervenir au même titre qu'en 
Belgique, car l'indépendance de ce nouveau 
royaume n'a pas plus d'importance, en ce qui 
touche nos intérêts au dehors, que la consolida- 
tioa d'un bon système de gouvernement en Es- 
pagne ne doit en exercer sur notre régime inté- 
rieur. 

Pour faire comprendre cette connexité, il fau- 
drait pénétrer jusqu'au fond de l'abîme où s'agite 
la malheureuse Espagne, comme un malade qui 
se retourne sur un lit de tortures, poursuivi par 
des hallucinations fébriles qu'interrompent des 
défaillances soudaines. Ce n'est pas durant la crise 
seulement qu'il convient de l'observer, car la scène 
change d'heure en heure au point de ne présenter 
qu'une incompréhensible confusion. Les forces 
actives de ce pays, le peuple et l'armée, ses forces 
intellectuelles, la noblesse, le clergé, la propriété, 
l'industrie, semblent accepter sans plus d'enthou- 
siasme que de résistance les hommes et les choses 
les plus disparates; et à chaque changement nou- 
veau , les mêmes phrases banales sur l'héroïsme 
espagnol se reproduisent avec une imperturbable 
régularité comme une perpétuelle ironie. 

Au sein de ce peuple qui fit tant de grandes 
choses, et qu'on devine capable d'en réaliser en- 
core tant d'autres si une idée puissante le saisissait 
comme en 1808, pas lin homme ne s élève avec 
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quelque autorité , pas une institution ne se pré* 
sente avec quelque force et quelque prestige. Il y 
a là des généraux expérimentés , d'harmonieux 
discoureurs, des ministres de lumières et d'expé- 
diens ; mais ni généraux ni hommes politiques ne 
peuvent rien, et leurs vainqueurs ne peuvent 
guère plus qu'eux-mêmes. Tout avorte , et la guerre 
civile qui se maintient sans s'étendre , et le jacobi- 
nisme qui, après s'être vautré dans le sang, se 
lave les mains pour paraître aux galas de la cour, 
et associe aux vieilles déclamations des clubs des 
hommages à la reine idolâtrée et à l'innocente Isa- 
belle. Don Carlos ne s'établit pas à Madrid dans 
les circonstances les plus favorables que préten- 
dant ait jamais rêvées, mais le mouvement ne 
semble pas plus appelé à en finir avec lui que 
la résistance. On dirait que l'Espagne, assez vi- 
vante pour ressentir toutes les douleurs à la fois , 
n'a plus assez de force pour se défendre contre 
aucune d'elles. 

Au lieu d'assister aux égorgemens des généraux, 
et de contempler ces révoltes prétoriennes , or- 
gies de corps -de -garde où l'ivresse du vin rem- 
place celle des passions qu'on feint encore et qu'on 
n'a plus; sans chercher à peindre une situation 
dont les détails nous échappent , et que le flot ré- 
volutionnaire emporte avant qu'elle ait pu se fixer, 
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remontons plus haut dans le passé de l'Espagne , 
car en aucun pays du monde les racines des cala- 
mités publiques ne sont plus profondément enfon- 
cées dans l'histoire. 

Nous voudrions d'abord, constater les idées qui 
tendaient à se faire jour dans la Péninsule au com- 
mencement de ce siècle , et dont le progrès fut in- 
terrompu par un concours de circonstances fatales, 
pour arriver à montrer sous quelles inspirations 
ont agi les cortès constituantes de 1812, et sur 
quelle force a pu s'appuyer Ferdinand VII pour 
renverser leur ouvrage. C'est ainsi seulement qu'on 
fixerait le sens de cette crise de 1820, premier 
acte de la révolution qui se développe aujour- 
d'hui devant nous. - 

" jCettè appréciation préalable une fois faite, on 
pourra se demander en connaissance de cause pour- 
quoi les révolutions et les contre-révolutions s'o- 
pèrent en cette contrée avec de si terribles facili- 
tés, où vont, soit qu'ils le sachent, soit qu'ils 
1 ignorent, les intérêts les plus respectâmes et les 
plus puissans, et de quel point de ce sombre ho- 
rizon descendront enfin la lumière et la paix , si la 
main de Dieu ne s'est pour toujours retirée de 
cette terre de calamités. 

Après un coup d'oeil rapide 
péninsulaire, nous parcoure 
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nées durant lesquelles l'Espagne s'est montrée 
sous toutes ses faces , donnant tour à tour gain de 

liberté régulière que pour retrouver le despotisme 
ou succomber sous l'anarchie. Nous aurons à nous 
demander si rien ne lie des faits qui semblent se 
produire au hasard, et n'enfanter que d'atroces re- 
presailles , et si au delà des essais impuissans des 
conservateurs, en deçà des imprudens essais des 
libéraux, il n'y aurait pas un point d'arrêt auquel 
tendît constamment l'élite de la nation espagnole, 
tendance qui aurait avorté par la fatalité des évè- 
nemens, bien plus que par la puissance des idées 
contraires. 

Il y a souvent de l'injustice à rendre les nations 
comptables de leur fortune, et à croire qu'elles 
ont voulu tout ce qu'elles ont souffert. La France 
de 91 s'estimait arrivée au terme des innovations 
révolutionnaires, et formait à cette époque des 
vœux à peu près analogues à ceux qu'elle s'efforce 
encore aujourd'hui de réaliser avec des chances 
plus favorables. Mais elle oubliait de tenir compte 
des résistances de l'émigration violemment dé- 
pouillée , résistances qui suscitèrent la guerre 
étrangère et l'exaltation de 9a , d'où sortit l'affreux 
régime de la terreur , non par l'engendrement na- 
turel des idées* mais Dar l'effet de leur froissement. 
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Personne ne doute que la France du directoire , 
malgré tant d'illusions perdues, ne désirât aussi 
concilier Tordre et la liberté , c'est-à-dire le repos 
avec l'honneur , l'unité administrative avec le res- 
pect désintérêts, l'égalité civile avec la hiérarchie 
des lumières et des services , les droits des citoyens 
avec les prérogatives d'un pouvoir limité; mais, 
pour introniser ce règne de modération et de paix, 
elle eut besoin de l'épée d'un homme, et cet homme 
était Napoléon, En 1814, la nation accueillît la 
maison de Bourbon, parce qu'elle en attendait ce 
pouvoir fort et libre qu'elle rêvait toujours : les 
ordonnances de juillet la rejetèrent dans les voies 
chanceuses des révolutions, et l'anarchie triom- 
phante l'eût indubitablement repoussée vers le 
despotisme. N'en serait-il pas ailé» de l'Espagne? 
n'y aurait-il pas là aussi quelque point fixe vers 
lequel graviteraient les esprits et les choses, quoi- 
que la violence des résistances n'ait pas encore 
permis de s'y arrêter? 

Une étude consciencieuse nous autorise à le 
croire ; et peut-être est-ce un devoir de le dire et 
d'essayer de le prouver en un temps où l'intérêt 
public , qui se lasse vite comme la pitié , semble se 
retirer de la glorieuse nation dont l'imposante 
physionomie se dérobe aujourd'hui sous le voile 
de ses humiliations et de ses douleurs. 
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Ce qui saisit le plus vivement le voyageur lorsqu'il 
parcourt la Péninsule ibérique , c'est la stérilité 
des plus beaux dons du ciel. Un rempart de quatre- 
vingt-douze lieues la circonscrit et la protège, ne lui 
laissant que deux étroites ouvertures sur l'Europe, 
et cette configuration qui semblait , plus que toute 
autre cause , devoir assurer à l'Espagne un système 
politique dont l'intérêt national fut la base, ne l'a 
pas empêchée d'user sa force et ses ressources dans 
les querelles continentales les plus étrangères à ses 
développemens intérieurs. Six cent cinquante-six 
lieues de côtes lui ouvrent d'excellens ports sur les 
deux mers ; et loin d'appeler dans son sein le com- 
merce du inonde , ces ports ont été les canaux par 
où sa force et sa richesse se sont écoulées vers des 
plages aujourd'hui perdues pour elle. Sur son sol 
si divers d'aspect et d'élémens, où la science se 
complaît à trouver comme un résumé de la créa- 
tion tout entière (i) , les productions de toutes les 
zones se touchent et se confondent, et nulle con- 
trée n'offre pourtant un tel aspect de misère et de 
désolation : les arbres y manquent comme les 
hommes , les eaux comme les moissons. De grands 
fleuves , qui devraient doter ce pays du plus beau 

(x) M. Bory de Saint-Vincent. Ses données ont été littéralement re- 
produites par le docteur Minano : Dieâonario de Es pan a y Portugal. 
Madrid, 18*6. 
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système de canalisation du monde, y portent la 
mine et la stérilité, torrens impétueux grossis aux 
plufes de l'hiver, lits infects et desséchés sous un 
ardent soleil. 

Cette lenteur à s'engager dans les voies de la ci- 
vilisation moderne, cette constante misère à coté 
de tant de richesses, tiendraient-elles à un défaut 
inhérent à la constitution physique de cette con- 
trée, à la barrière qui la sépare du continent? un 
historien éminent (1) semble le croire. On pourrait 
répondre que si son isolement a nui à l'Espagne, 
c'est que les circonstances politiques où elle s'est 
trouvée engagée l'ont empêchée d'en recueillir le 
bénéfice , et que les mers qui entourent la Grande- 
Bretagne assurent sa sécurité intérieure et sa na- 
tionalité, sans être un obstacle à aucun de ses 
développement Nous pensons, pour notre compte, 
qu'ici tous les reproches doivent porter sur les in- 
stitutions et sur les hommes, et qu'aucun ne peut 
s'adresser à la nature, si ce n'est peut-être celui 
d'une trop grande fécondité. 

Tout accuse, en ce pays, une position man- 
quée, quelque chose d'exceptionnel et d'anormal. 
Il est visible que le développement naturel de la 
société n'a pas parcouru au-delà des Pyrénées ses 

( 1 ) M. Mignel. Succession tf Espagne tout Louis XI y. Introduction. 
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phases nécessaires. Si la Russie souffre de la civi- 
lisation en serre-chaude improvisée par Pierre-le- 
Grand, l'Espagne est malade aussi d'un vice or- 
ganique caché dans les ténèbres de son histoire. 
* Apres une résistance héroïque, la Péninsule 
subit, comme le reste du inonde, le joug de Rome. 
Les arts et les mœurs de l'Italie s'acclimatèrent 
vite sous son beau ciel, et ses steppes les plus 
sauvages attestent encore, par d'imposantes et 
voluptueuses ruines, que la conquête de cette con- 
trée fut plus complète que celle des Gaules. A la 
chute de l'empire , l'Espagne chrétienne et romaine 
reçut aussi du Nord le flot régénérateur; la barba- 
rie épandit le limon de sa force fécondante , et l'em- 
pire des Goths primait alors celui des Francs, nos 
rudes ancêtres. 

Mais, au commencement du huitième siècle, un 
fait nouveau se produisit qui jeta la Péninsule en 
dehors des voies suivies par les autres nations eu- 
ropéennes. Les Arabes y détruisirent la puissance 
des Goths, et, sur les ruines d'une société romano- 
germaine, ils élevèrent cette civilisation sarra- 
zine, mosaïque brillante et légère dont leur ar- 
chitecture semble encore la vivante image. Ce- 
pendant le grand cataclysme sous lequel succomba 
la civilisation chrétienne en Afrique et en Asie , ne 
devait pas s'y reproduire. La partie la plus énergi- 
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que de la population s'enfuit vers le nord, jetant 
dans les montagnes des Asturies, de F Aragon et de 
la Navarre les bases de royaumes voués dès l'ori- 
gine à une guerre incessante et impitoyable : croi- 
sade entreprise pour recouvrer les tombeaux dé 
ses pères, et dont chaque enfant recevait le signe 
avec l'eau de son baptême. 

Pendant que les autres nations se mêlaient, en 
s étendant hors de leurs frontières, pour réagir 
ensuite sur elles-mêmes, et que, par ses transfor- 
mations successives, le régime féodal enfantait 
tour à tour l'aristocratie des barons, la démo- 
cratie des communes et la suprématie des rois; 
pendant que les conquêtes de l'agriculture , de la 
navigation et du commerce, hâtées par les croi- 
sades et une sécurité plus générale, imprimaient 
un mouvement progressif à la société française, 
l'Espagne restait vouée à la même œuvre, qu'elle 
suivait avec une courageuse et patiente obstina- 
tion. 

Durant huit siècles, qui virent, selon les his- 
toriens castillans, livrer trois mille six cents ba- 
tailles rangées, ce peuple ne se délassa de sa vie 
armée qu'en répétant en chœur les chants cheva- 
leresques qui grossissaient chaque jour cette vaste 
épopée cyclique. La guerre devint pour lui quel- 
que chose de sacré; il la fit avec une foi forte et 
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impitoyable, et la destruction des Maures prépara 
celle des Indiens. 

Son expérience sociale n'augmenta pas plus que 
sa sécurité intérieure. Au lieu de s'étendre sur le 
sol, pour le féconder par le travail, de se grouper, 
comme elle le fit en France, autour des demeures 
féodales et des abbayes , la population de l'Espagne 
se jeta dans de grandes villes, les seules qui pussent 
efficacement résister aux attaques des armées mu- 
sulmanes. De là cette disproportion notable entr* 
la population urbaine et celle des campagnes, dis- 
proportion dont les désastreuses conséquences se 
sont étendues jusqu'à nos jours. 

Au sein de cette société organisée pour une lutte 
éternelle, les terres étaient sans valeur, parce qu'elles 
étaient possédées sans sécurité. Aussi furent -elles 
distribuées aux cbefs militaires , bien plus comme 
des territoires à défendre que comme une source 
de ricbesses à exploiter. De là l'immense étendue 
de ces possessions qui eussent fait de l'aristocratie 
espagnole la plus colossale du monde, si l'incurie 
des hommes et des lois ne les avait rendues stériles. 

Le régime féodal fit peut-être répandre en France 
autant de sang qu'au-delà des Pyrénées la longue 
croisade contre les Maures ; mais les victoires ter- 
ritoriales remportées par nos rois sur leurs feuda- 
taires, les conquêtes politiques faites par les com- 
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mîmes, avançaient chaque jour l'œuvre commen- 
cée, et la société moderne 6ortit enfin de ces trans- 
formations laborieuses. La puissante unité de l'em- 
pire de Charlemagne avait créé pour l'avenir des 
titres aux rois de France leurs successeurs; en Es- 
pagne, au contraire, aucun lien ne rattachait les 
diverses dynasties princières à un même centre 
de suzeraineté féodale. Ces dynasties, d'ailleurs, 
n'exerçaient qu'un pouvoir fort limité, autant par 
l'autorité des chefs militaires qui marchaient de 
pair avec elles, que par la turbulente puissance de 
ces populeuses cités, où l'insurrection éclatait sitôt 
que les Maures quittaient le pied des remparts. 

Cependant, lorsque le royaume de Grenade eut 
succombé sous les armes chrétiennes, et que l'Es- 
pagne se trouva réunie sous le sceptre de Ferdinand 
et d'Isabelle , une nouvelle ère s'ouvrit pour ce pays, 
qui parut rentrer enfin dans le mouvement imprimé 
aux autres sociétés contemporaines. Le pouvoir 
royal commença à s'y développer, assez fort pour 
créer l'unité nationale, trop faible pour étouffer 
le goût et l'habitude de la liberté. 

Les privilèges anarchiques de l' Aragon, qui légi- 
timaient la guerre civile et l'imposaient comme un 
devoir, les institutions aristocratiques de la Cas- 
tille , les fueros de toutes les villes , subirent l'ac- 
tion de la royauté, et s'harmonièrent avec elle. Le 
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justiza d'Aragon vit s'abaisser ses prérogatives 
égales, sinon supérieures, à celles des princes sou- 
verains; l'exorbitante influence de la noblesse pro- 
priétaire d'une grande partie du sol des deux Cas- 
tilles et de Léon fut attaquée par la force et minée 
par l'adresse. Ferdinand eut l'habileté de se faire 
élire, avec le concours de Rome, grand-maître 
des trois ordres militaires, et de rattacher ainsi 
ces corps puissans à la couronne. En s'appuyant 
sur les vieilles mœurs et les institutions particu- 
lières m la Péninsule, il usa de tout sans rien dé- 
truire; c'est ainsi cpi'il fit de la Sainte-IIermandad 
un moyen de police et un instrument de pouvoir 
non moins énergique que ne le fut en France réta- 
blissement des troupes soldées. 

L'Espagne rentrait donc enfin dans la voie gé- 
nérale des peuples , après avoir dépensé sept siècles 
à une œuvre glorieuse, mais stérile; elle com- 
mençait à subir les influences auxquelles d'autres 
nations devaient des destinées déjà plus pacifiques 
et plus prospères. Si les vues patriotiques de F'er- 
dinand avaient continué d être appliquées, on ne 
saurait douter que ce beau royaume, au lieu de 
la splendeur factice et passagère du règne suivant, 
ne se fut élevé à cette puissance forte et perma- 
nente que donne la mise en œuvre de toutes les 
facultés natives. 

ii. 6 



; 



8a INTERETS NOUVEAUX BK EUROPE. 

Un étranger vint suspendre violemment ce tra- 
vail intérieur, et rejeter l'Espagne dans la position 
exceptionnelle dont elle commençait à sortir. Le 
Gantois Charles-Quint, avec son cortège de mi- 
nistres belges et de soldats allemands , porta à la 
nationalité espagnole un coup dont elle ne se 
releva plus. Au lieu de se faire l' instrument de la 
grandeur naissante du royaume, il fit du royaume 
l'instrument de sa grandeur personnelle , et le roi 
d'Espagne disparut devant l'empereur. 

L'œuvre de Ferdinand et d'Isabelle fut déna- 
turée par leur petit-fils. Au lieu de régler l'exu- 
bérance de la vie populaire, on préféra l'atteindre 
et la tarir dans sa source, et, selon l'usage de tous 
les ( lespotis mes , on coupa l'arbre pour cueillir le 
fruit. Les orageuses assemblées des cortès se turent 
devant les armes étrangères, les villes jouèrent 
leurs libertés dans des luttes inégales. Padilla de 
Tolède, Bravo de Ségovie, Maldonada de Sala- 
manque , portèrent sur l'écbafaud leur noble tète, 
et ce sang héroïque coula comme la sève d'un 
tronc frappé dans ses racines, qui voit bientôt 
pâlir et tomber sa couronne de verdure. 

Le mauvais succès de ^insurrection des villes, 
et l'éclatante vengeance qui en lut tirée, frappèrent 
au cœur le génie municipal alors qu'il commen- 
çait à s'épanouir. L'habileté et la fortune de l'em- 
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pereur, les vice-royautés d'Italie et d'Amérique, 
les commandemens en Flandre et en Allemagne, 
étouffèrent en même temps la superbe indépen- 
dance de l'aristocratie espagnole. Contens du pri- 
vilège de se couvrir (Jevant leur maître, de le 
servir à sa cour et dans As armées , les grands ne 
parurent plus dans les provinces dont ils possé- 
daient la presque totalité} et un gouvernement 
ombrageux fit à cet égard une prescription de ce 
qui avait cessé déjà d'être dangereux pour lui. 

Un corp6 aristocratique sans action dans le gou- 
vernement , ne peut garder ni popularité ni ira* 
portance politique. Ses richesses sont un effet 
sans cause , et comme une anomalie que lui font 
expier le mépris du pouvoir et la haine des peuples. 
Aussi la grandesse, sans racines dans la nation, 
fut-elle primée à la cour des princes autrichiens 
par les favoris du plus bas étage , et descendit-elle 
promptement au dernier degré de l'impuissance et 
du rachitisme. On ne lui conserva pas même ces 
vains simulacres de liberté , dont on crut devoir 
amuser la vanité des procureurs des villes , dans 
les parades solennelles jouées par la royauté ab- 
solue. 

Ainsi se desséchaient tous les germes d'avenir au 
sein de la triste Espagne. Pendant que son nom 
dominait les deux mondes 7 que ses flottes en cou- 
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vraient les mers, et qu'elle versait son sang sur 
tous les champs de bataille , la cause nationale y 
succombait sous des principes d'autant plus désas- 
treux, qu'ils revêtaient des apparences plus bril- 
lantes. Les intérêts de l'empereur en Allemagne, 
en Flandre, en Italie, lé% développemens du sys- 
tème colonial auquel elle s'abandonnait avec une 
si funeste confiance, épuisèrent ses forces, et por- 
tèrent un coup mortel à son agriculture et à son 
industrie naissante. Rien ne se fit pour elle, 
quoique tout se fit en son nom ; elle était devenue 
l'accessoire des nombreux et lointains domaines 
annexés à sa couronne. Ce fut ainsi que le pays 
qui, par sa configuration géographique, semblait 
le mieux garanti contre les influences étrangères, 
les subit par le mauvais effet de ses institutions 
politiques, plus complètement et plus long-temps * # 
qu'aucun autre royaume du continent 

Charles-Quint comprit cependant la fausseté de 
sa position et toute l'inanité de sa gloire. Il expia 
l'une au monastère de Saint-Just, et rectifia l'autre 
en délivrant enfin l'Espagne de l'Autriche et de 
l'Empire. Son fils vécut en roi péninsulaire, en- 
fermé dans son royal monastère ; il saisit une oc- 
casion heureuse de conquérir le Portugal , seule 
possession que les rois catholiques dussent envier, 
car elle est indispensable à leur sûreté intérieure , 
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et Lisbonne est un point fatal par où l'Europe me- 
nacera toujours le gouvernement de Madrid. Mais 
ce prince n avait été débarrassé que d'une trop 
faible partie de l'héritage paternel; il fallut lui 
conserver le reste , er des flots de sang castillan 
coulèrent dans les Pays-Bas, pour prévenir un 
démembrement que l'Espagne aurait pu saluer 
comme une victoire. Avec l'étroitesse obstinée de 
son esprit, la froide exaltation de son ame, il 
se jeta dans les querelles religieuses de son temps, * 
échoua en France et en Angleterre , et ne se défen- 
dit en Espagne qu'en faisant du tribunal de l'inquisi- 
tion la machine de compression intellectuelle la 
plus colossale que pût concevoir l'esprit humain. 

La péninsule , où le travail féodal avait été subi- 
tement arrêté par l'invasion sarrazine, qui, au 
quinzième siècle, commençait l'œuvre nationale 
de son organisation politique si brusquement 
interrompue par Charles-Quint , se vit donc re- 
jetée en dehors de toutes les idées européennes 
par la main de plomb de Philippe II. Pour avoir 
raison du protestantisme , celui-ci atteignit dans 
Fesprit humain sa source même , préparant ainsi 
pour l'avenir au dogme catholique, si malheu- 
reusement associé à son despotique pouvoir, 
des épreuves plus redoutables que celles qu'il 
était appelé à traverser dans le reste_de l'Europe. 
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Philippe II avait imposé la stérilité à l'intelli- 
gence, Philippe III atteignit la terre elle-même. 
Depuis long-temps huit cent mille juifs chassés 
d'Espagne avaient emporté tous les germes d'une 
industrie naissante; plus d'un million de Manies, 
chassés en trois jours, firent alors un désert de la 
partie la plus fertile du royaume. 

Sous Philippe IV, un ministre entreprenant 
Voulut relever sa patrie de son irrémédiable dé- 
chéance : « il ne vit pas que son repos était de 
la paralysie, et que remettre en mouvement ce 
pays malade , c'était le taire tomber (i ); » sa chute 
en effet fut profonde : la France et la Hollande 
lui enlevèrent des provinces , l'Angleterre des co- 
lonies; le Portugal recouvra et maintint son in- 
pendance ; la révolte éclata au royaume de Naples 
et jusqu'au sein de la Catalogne. Le sang de 
Charles-Quint s'était épuisé comme celui de Char- 
lemagne , et son arrière-petit-fils remit, en mou- 
rant , sa couronne à un être dégradé de corps et 
d'esprit , roi idiot d'une monarchie décrépite. 

Là vie de Charles II se consuma dans les sales 
intrigues des factions étragères , pour se disputer 
un pays dont l'intérêt n'était pas plus consulté 
que tes VœUX. Les prétendans arguaient , non de 

ft) M Mignet. 



by Google 



DÉCADENCE DE LA MONABCHIE ESPAGNOLE. 87 

l'assentiment national , mais de la volonté du roi 
devenue la loi suprême, ou bien de la loi fonda- 
mentale en matière de succession, institution fu- 
neste à laquelle on doit remonter comme à la 
source principale des calamités de l'Espagne. 

M. Mignet professe une opinion contraire , et 
comme il y a grand profit à tirer des jugemens d'un 
homme de ce poids, nous donnons ses raisons , en 
confessant qu'elles nous paraissent .cette fois plus 
ingénieuses que politiques. 

« II ne restait à l'Espagne que sa loi de succes- 
sion pour la tirer de son anéantissement. Il fallait 
que le continent vînt de nouveau à son aide, 
et que l'esprit européen, s'y introduisant à la suite 
d'une dynastie nouvelle, l'animât et la fit sortir de 
l'immobilité péninsulaire où elle était retombée.... 
Les dynasties, et les lois de succession qui prési- 
dent à leur maintien ou à leur remplacement, sont 
d'ordinaire appropriées aux besoins des divers 
pays. La loi espagnole différait de la loi fran- 
çaise , comme l'intérêt de l'Espagne différait de 
l'intérêt de la France ; elle appelait k la couronne 
les femmes qui la portaient dans d'autres maisons 
en se mariant. Ces mariages amenèrent la reu- 
nion des diverses parties de la Péninsule , et lui 
procurèrent l'aide du continent par l'avènement 
de princes étrangers qui lui apportèrent d'abord 



frioitizedja/ Google 



88 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

les forces de l'Europe pour la faire triompher 
dans ses luttes de religion et de race , et plus tard 
ses idées pour la faire sortir de l'immobilité pé- 
ninsulaire où elle devait retomber.... La France, au 
contraire, en admettant les femmes à la couronne, 
eût renoncé à sa nationalité ; elle pouvait entrete- 
nir son mouvement par les chocs non interrompus 
du reste de l'Europe, et opérer sa formation par 
sa force intérieure. Aussi se réserva-t-elle des 
moyens particuliers de perpétuer sa dynastie. Elle 
plaça des rejetons royaux dans plusieurs pro- 
vinces à mesure qu'elle les conquit , afin que les 
branches pussent, au besoin, remplacer le tronc. 
La loi des apanages fut la conséquence de la loi 
salique. Le pays le plus remarquable par son 
unité le fut aussi par la durée de sa dynastie. » 

Le savant historien paraît avoir étudié les an- 
nales de l'Espagne sous la préoccupation de cette 
idée, que l'isolement géographique de ce pays était 
pour lui le principe d'une infériorité constante 
qui devait être corrigée par l'effet de ses institu- 
tions. Mais cette position péninsulaire n'était-elle 
pas, au contraire, l'un des plus grands bienfaits 
dont la Providence pût doter une contrée si heureu- 
sement assise sur deux mers, et les malheurs de l'Es- 
pagne ne tiendraient-ils pas à ce qu'il lui fut pres- 
que toujours interdit d'en recueillir le bénéfice? 
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Il est difficile de concilier la valeur théorique 
que Ton attribue à la succession féminine, et le 
blâme si judicieusement déversé sur cette perpé- 
tuelle exploitation de l'Espagne au profit d'intérêts 
étrangers. Si la succession des femmes hâta l'union 
des divers royaumes de la Péninsule, elle eut aussi 
pour résultat de prévenir toute assimilation entre 
ses élémens constitutifs, toute agglomération vers 
un centre principal. En France, la conquête ter- 
ritoriale finit par amener l'absorption morale ; en 
Espagne , la réunion par mariage d'états indépen- 
dans les maintint , en face de la couronne de Cas- 
tille , dans une attitude d'égalité et de complet iso- 
lement. Voyez encore, au commencement du 
xvm e siècle, l'énergique concours que les états de 
Castille prêtaient à Philippe d'Anjou, et celui que 
les provinces dépendantes de l'ancienne couronne 
d'Aragon accordaient à l'archiduc. 

Le principe qui a fondé la nationalité française 
eût aussi concouru à fonder la nationalité pénin- 
sulaire. L'effet de la loi salique eût été plus lent 
peut-être, mais certainement il eût été plus sûr. 
Notre régime des apanages n'était pas même à cet 
égard d'une rigoureuse nécessité : à l'extinction 
des branches régnantes , mieux eût valu recourir, 
au besoin , à la succession bâtarde qui donna au 
Portugal le fondateur de la dynastie d'Avis et son 
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chef même à la maison de Bragance, que d'en- 
gager l'Espagne dans un système qui ne lui prêta 
qu une force factice en échange de la force native 
dont il la dépouillait. 

On vient de dire à quel abaissement politique 
la dynastie autrichienne avait conduit l'Espagne j 
la dynastie française ne servit guère mieux ni sa 
prospérité, ni sa gloire. 

Le plus grand malheur qui put arriver alors à 
la Péninsule eût été la réalisation du mot fameux 
de Louis XIV. Ce n'était pas l'espérance de rat* 
tacher un grand royaume au mouvement général 
du monde, qui inspirait au monarque français le 
voeu qu'il n'y eut plus de Pyrénées. Dans sa bouche, 
ce désir avait une portée purement politique, il 
entendait dire seulement qu'Aranjuez serait une 
dépendance de Versailles comme Trianon, et qu'y 
y régnerait par procureur. S'il ne lavait pas ainsi 
compris, Louis XIV n'eût pas manqué de s'en 
tenir au traité de partage de 1 700 et de repousser 
le testament. 

Quant aux bienfaits dont l'établissement de la 
maison de Bourbon , et plus tard le pacte de fa- 
mille ont pu doter l'Espagne, ils sont au moins 
problématiques. Après Philippe V, plus occupé de 
ses intrigues en France et des projets d'une femme 
et d'un ministre ambitieux sur l'Italie que «tes in- 
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téréts vitaux de sa patrie adoptive, ses successeurs 
s engagent dans des conflit maritimes souvent sans 
but et toujours sans profits. Si, en face de l'An- 
gleterre, l'alliance franco-espagnole était une heu- 
reuse nécessité pour les deux pays, la communauté 
de dynastie n'en fut pas le principe, car elle res- 
sortait de la nature des choses. La branche des 
Bourbons transplantée au-delà des Pyrénées, 
subit, d'ailleurs, promptement l'influence de i'im- 
mobUité péninsulaire, d'une manière aussi com- 
plète que la triste dynastie qu'elle avait rem- 
placée. 

Sous des règnes obscurs, l'Espagne continua 
de courir rapidement vers sa décadence. Si des 
tentatives souvent irréfléchies de réforme eurent 
lieu dans son organisation civile et financière 
dans le cours du xvm e siècle ; si de Macanas à 
Jovellanos, de l'intendant Orry à d'Aranda, Flo- 
rida-Blanca et Olavide, on suit le progrès constant 
d'une école économique et administrative dans le 
sens de la centralisation moderne, il n'y a rien là 
qui se puisse directement rapporter à l'influence 
de la dynastie française; des essais analogues 
avaient lieu en Autriche et en Toscane pour ne 
pas dire en Russie; c'était comme le lointain re- 
tentissement des idées et surtout des passions con- 
temporaines. 
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D'ailleurs, ces novateurs, plus théoriciens 
qu'hommes de pratique , que la royauté ne secon- 
dait que par boutades et que le peuple repoussait 
toujours, échouèrent contre les intérêts et bien 
plus encore contre les mœurs. Le mouvement es- 
sayé par Charles III était sans racines et sans 
avenir, ses ministres le conçurent trop à la ma- 
nière de Joseph II dans les Pays-Bas. Tout cela 
était pour aboutir aux turpitudes de son succes- 
seur, qui monta sur un trône qu'on disait solide 
parce qu'autour de lui il se faisait un profond si- 
lence : mais ce silence fut interrompu par un coup 
de tonnerre , et depuis ce jour une nue orageuse 
enveloppe l'Espagne et son avenir. 

La décomposition du vieux régime espagnol, 
attaqué par Ferdinand-le-Catholique dans des vues 
nationales, par Charles-Quint dans l'intérêt égoïste 
de sa propre grandeur, était consommée au com- 
mencement du dix-huitième siècle. Cette œuvre de 
démolition, à laquelle s'était ardemment attachée 
la maison de Bourbon , avait été d'autant plus fa- 
cile, qu'à parties nations basques, l'ancien droit 
public des royaumes péninsulaires n'existait plus 
que dans les incohérentes compilations des juris- 
consultes , tous dévoués ou soumis au pouvoir 
royal. 

La seule chance que l'on coure en démolissant 
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des mines , c'est d'être écrasé sous leur masse , et 
ce danger n'existait plus en Espagne pour la dynastie 
nouvelle , car les pierres y jonchaient le sol , et les 
ruines mêmes avaient péri. Les doctrines du temps 
firent invasion par deux directions à la fois : une 
philosophie anti-religieuse y pénétra du même 
pied qu'un système administratif unitaire et cen- 
traliste. 

Nous n'avons pas à exposer ici pourquoi ces deux 
ordres d'idées se sont simultanément produits en 
Europe, ce qu'il serait facile de faire en repoussant 
la conclusion qu'on en tire trop souvent, quant à 
leur prétendue connexité nécessaire: il suffit de 
constater un fait que mettent hors de doute les 
mesures combinées par le ministère espagnol sous 
le règne de Charles III. Pendant que ce prince 
chassait les jésuites, réprimait l'inquisition et con- 
tenait l'influence de Rome, il ouvrait des routes 
et des canaux, fondait des manufactures, des asso- 
ciations industrielles et savantes, et le chiffre de 
la population , combiné avec celui de la produc- 
tion , s'élevait dans une progression qui dépasse 
tous les calculs. 

Les universités recevaient alors du pouvoir 
ministériel une impulsion qu'elles imprimaient à 
leur tour à la noblesse et au clergé. Le poète 
Valdez-Melendez , destiné à mourir exilé sur la 
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terre d où il avait reçu ses inspirations (i), intro- 
duisait la philosophie de l'époque dans son cours 
de belles-lettres à Sa In manque. Les œuvres du sa- 
vant bénédictin Feijoo propageaient des doctrines 
économiques qui trouvèrent bientôt dans Jovel- 
lanos et Cabarrus d'éloquens et habiles inter- 
prètes. 

L'administration subissait cette influence, ou, 
pour mieux dire, elle en était le centre. Les comtes 
d'Aranda , de Campo - Manès , de Florida-Blanca , 
rivaux de puissance mais disciples de la même 
école, secondaient ce mouvement de réorganisa- 
tion administrative qui seul pouvait alors rendre 
à l'Espagne quelque importance politique; et les 
classes riches lui prêtaient un concours expliqué 
par la nécessité de livrer à la culture d'immenses 
possessions stérdes , et de faire fructifier les capi- 
taux, ou, pour parler plus exactement, les mé- 
taux improductifs de l'Amérique. 

Le prince de la Paix suivit , selon la mesure de 
ses forces , un système qui avait jeté de trop pro- 
fondes racines pour pouvoir être abandonné. Si 
le bien essayé par une main impopulaire n'était 
compromis par son origine même, il faudrait re- 

(i) Nommé par Joseph directeur-général de l'instruction publique, 
Melende* mourut à Montpellier en 1817. 



Digitized by Google 



DECA.DBNGB DK LA MONARCHIE ESPAGNOLE. $5 

connaître que l'administrât ion de Godoï ne man- 
qua pas toujours de portée ni de clairvoyance. 
Diverses améliorations administratives furent ou 
effectuées ou tentées. Peu d'années avant sa chute, 
le favori avait négocié avec Rome l'obtention d'une 
bulle pour régulariser la vente d'une portion des 
biens de mainmorte, et le régime des majorais 
devait subir de notables changemens. L'influence 
française et l'alliance avec la France devinrent, 
plus que jamais, la règle du régime intérieur et la 
base des transactions diplomatiques. A partir de 
la paix de Baie, le cabinet espagnol se montra 
l'auxiliaire constant et dévoué de tous les gouver- 
nemens qui se succédèrent en France , depuis la 
convention jusqu'à l'empire; et si cette intimité 
parut quelquefois sur le point de se relâcher, 
comme à la rupture de la paix d'Amiens et avant 
la bataille d'Iéna , la cause de ces refroidissemens 
gisait , non dans dans les sentimens du peuple es- 
pagnol envers la France, ni dans ceux de la mai- 
son royale , mais dans les intérêts personnels ou 
les mobiles préoccupations du prince de la Paix. 

Ce qu'il y avait de prestigieux dans la fortune 
de Napoléon avait fortement saisi l'imagination 
castillane : enthousiaste et mystique, associant à 
son ardente foi quelque chose de la fatalité orien- 
tale, elle s'inclinait sous cette étoile qui n'avait 
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pas encore pâli. Bonaparte apparaissait d'ailleurs 
à l'Espagne avec le caractère qui fit toute sa force 
en Europe, et que Ton comprit moins peut-être 
à l'intérieur qu'au dehors : on voyait en lui le ré- 
formateur providentiel de Tordre social , la plus 
énergique expression du mouvement sous lequel 
s'abîmait un passé décrépit, pour enfanter un nou- 
vel avenir. 

Le restaurateur du culte était très populaire au- 
près du clergé du royaume catholique ; le fils de 
la révolution , symbole vivant de l'égalité plé- 
béienne , le chef d'un pouvoir intelligent et fort, 
était devenu, dans la Péninsule, l'espoir et le 
héros de tous ceux qui aspiraient à relever leur 
patrie par l'extirpation des abus de son régime 
intérieur , et l'exploitation de ses immenses res- 
sources. Sous la pourpre impériale, Napoléon 
était resté, pour l'étranger, l'homme des idées de 
89, qui, pour être couronnées, n'en étaient pas 
moins vivantes. L'instinct public était indulgent 
pour un despotisme qui allait à détruire d'un coup 
plus prompt et plus sûr tout ce qui restait de la 
hiérarchie antérieure, et qui, par l'établissement 
d'un système d'administration centrale, préparait 
le sol que féconderaient plus tard le travail indus- 
triel et la liberté politique. 

Ce caractère fut celui de Napoléon pour l'Al- 
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lemagne comme pour l'Italie, pour l'Italie comme 
pour l'Espagne. Ni les dérogations fréquentes de 
sa conduite au principe qu'il représentait , ni les 
plus coupables attentats contre l'indépendance des 
peuples ne purent l'effacer de son front ; et voyez 
en effet si, le jour de la colère une fois passé, ceux-ci 
ne se sont pas tournés avec respect vers la grande 
tombe de Sainte-Hélène. C'est que sur ce rocher 
où le Prométhée du monde politique expia ses 
fautes, reposent des restes qui sont pour l'Europe 
le signe et le gage de cette organisation unitaire 
basée sur l'égalité civile et la libre concurrence , 
organisation vers laquelle elle tend , sinon comme 
à un but définitif, du moins comme au principe 
de tous les progrès. 

L'Allemagne, durant une ardente réaction contre 
le régime français, a bien pu , dans ses méditations 
savantes et solitaires, fonder une école historique 
avec mission de ranimer l'antique Europe, en 
abaissant la prétendue stérilité de l'ordre admi- 
nistratif et constitutionnel sous la luxuriante vé- 
gétation du régime des vieilles franchises et des 
institutions provinciales, contemporaines des na- 
tionalités primitives : mais tout cela n'a d'impor- 
tance que pour les livres, car le mouvement euro- 
péen marche au rebours de ce mouvement. On 
peut ainsi évoquer de grands souvenirs et avancer 

»• 7 



98 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

la science archéologique ; mais il faut se résigner 
à rester en dehors de la politique et des réalités 
actuelles. 

Ces réflexions nous sont venues à la lecture d'un 
ouvrage inspiré par la situation de la Péninsule ( 1 ), 
que l'esprit du savant auteur . abusé par ses sou- 
venirs de jeunesse et ses préoccupations d'études, 
nous paraît avoir fondamentalement méconnue. 
Il repose sur cette donnée , et des hommes très 
influons en Europe sont parfois disposés à l'ad- 
mettre, qu'au-delà des couches superficielles et 
du badigeonnage moderne , il existe à la gène et 
comprimée, une antique Espagne d'avant la mai- 
son de Bourbon et les princes autrichiens , où vit 
encore l'esprit héroïque des vainqueurs de Boab- 
dil , l'esprit provincial et fier des Bravo et des Pa- 
dilla. On en infère que les maux de ce pays ont 
pour principe une funeste et impossible applica- 
tion des méthodes françaises , successivement es- 
sayées par les constituans de Bayonne en 1808 et 
les constituans de Cadix en 18 la, puis reprises 
en sous-ordre sous le règne de Ferdinand , le ré- 
gime constitutionnel et le gouvernement de la 
reine régente, par les afrancesados et les libé- 
raux. Une telle opinion est à nos yeux le contre- 

(1) De F Espagne. Considérations sur son passé, son présent et son 
avenir, par M. le baron JjEcksteîii. i vol. in-8. 
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pie<l de la vérité : avant d'entrer dans la longue 
appréciation des faits, éclairons un instant cette 
question qui les domine tous. 

L'ancienne organisation fédérale de l'Espagne 
reçut le coup de mort par la guerre de l'indépen- 
dance. L'insurrection de 1808 fut le dernier sou- 
pir des vieux âges, comme l'émigration avait été 
chez nous le jet final de la lia m me chevaleresque 
et nobiliaire. Les divers royaumes de la Péninsule, 
complètement abandonnés a eux-mêmes, retrou- 
vèrent quelques étincelles de vie d'où sortirent 
les juntes insurrectionnelles provinciales; mais ce 
mouvement était si visiblement impuissant , que le 
premier et le plus universel besoin fut celui d'une 
autorité forte et centrale; de là, la création de la 
junte suprême, qui, dominée .» son tour par les 
idées contemporaines, après avoir essayé contre 
elles une vaine résistance, termina sa carrière par 
la convocation des cortès de Cadix. 

Ainsi l'esprit des temps modernes se lit jour 
dans les circonstances qui semblaient devoir lui 
être le moins favorables, et la constitution de i8iq 
fut le résultat d'un mouvement dans lequel le 
peuple et le clergé, reprenant la longue alliance 
îles guerres sacrées, exerçaient une héroïque et 
décisive prépondérance, tant est fatale la loi qui 
pousse les nations vers des destinées nouvelles. 
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tant il est impossible de ranimer le passé même 
en mourant pour lui ! 

Le règne absolu de Ferdinand VII , le régime 
constitutionnel , le gouvernement mitigé de Chris- 
tine sous l'estatuto, le pouvoir révolutionnaire 
sorti de la révolution de la Granja, celui qui se 
produit aujourd'hui sous les auspices de la consti- 
tution de 18^7 , se sont accordés en ce point qu'ils 
aspirèrent tous à constituer une Espagne unitaire, 
soumise à un même législation civile et politique. 
Sur cette question, l'absolutisme est , dans la Pénin- 
sule, du même avis que le libéralisme le plus 
exalté; et don Carlos, jurant sous le chêne an- 
tique de Guernica les fueros de la Biscaye, devait 
jouer assez piteusement un rôle qui concorde peu 
avec l'idée dont il poursuit le triomphe. 

Nulle part , si ce n'est dans les quatre provinces 
basques, ne se révèle un génie vraiment distinct 
et locaî en ce qui concerne l'organisation poli- 
tique. Le type haut et sévère de l'existence ara- 
gonaise, tel qu'il resplendit dans les écrits du coro- 
niste Zurita (i), la vie grandiose de la Castille, le 
génie d'entreprise que la Catalogne dut à son con- 
tact avec la race provençale et les nations mari- 
times, l'esprit vif et démocratique de Valence; 



{ i ) Historiographe d'Aragon . 
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tout cela se confond aujourd'hui dans des théories 
uniformes et des sympathies communes. 

D'un bout à l'autre du royaume, les passions 
répètent le même mot d ordre èt sont également 
dénuées de spontanéité. On pend et on égorge en 
Aragon comme en Castille, et Malaga a été souillé 
des mêmes crimes, dominé par le même joug que 
Barcelone. C'est une étrange illusion que de 



MM. de Toreno et Isturitz sont tombés tour à tour, 
quelques souvenirs de la junta santa d'Avila et 
de la noble guerre des communes contre Charles- 
Quint (i). Comment ne voit-on pas que ces juntes 
obéissent à l'impulsion la moins spontanée qui 
soit au monde, celle d'une loge maçonnique ou 
d'un comité central? Elles ont réussi bien moins 
par elles-mêmes que par l'excès de la désorgani- 
sation universelle; et encore ne se sentirent-elles 
pas assez fortes pour assister, sans se dissoudre , à 
leur propre triomphe. On peut, d'ailleurs, tenir 
pour certain que si la république était jamais pro- 
clamée dans la Péninsule , son premier soin serait 

(x) « Cette variété dans l'origine des provinces explique l'esprit des 
juntes , qui se réveille dans ce pays sous des formes facilement indépen- 
dantes. A cet égard, pour comprendre l'état présent de cette nation des- 
tinée à confondre plus d'une fois toutes les prévisions de la sagesse euro- 
péenne , il faut constamment en interroger le passé. 

(De r Espagne, etc., première partie. ) 
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de s'y décréter une et indivisible. Qu'on ne se fasse 
à cet égard nulle illusion , et qu'on n'insulte pas 
les mânes héroïques des chevaliers communeros 
par Une solidarité quelconque avec les assassins 
qui ont ensanglanté tour à tour toutes les pro- 
vinces de la monarchie. 

Mais si l'ère du fédéralisme provincial est close 
pour l'Espagne , ce n'est point à dire que de grands 
souvenirs doivent cesser d'y féconder les ames. Il 
n'est pas de pays où la gloire des pères soit mieux 
comprise de leurs fils ; ce noble culte peut se con- 
server sous un bon régime administratif aussi bien 
que dans le chaos où se débat l'Espagne. 

Ce qui caractérise notre âge , c'est la distinction 
bien tranchée de la vie idéale et de la vie pratique, 
mais nullement l'immolation de la première de 
ces existences à la seconde. J'accorderai volontiers 
aux ennemis de l'administration française , savans 
restaurateurs des nationalités enfouies, que ce 
qu'ils appellent, avec quelque raison , notre régime 
de paperasses et d'avocasserie , ne parle pas à Partie 
et ne suggère pas les dévouemens sublimes; mais 
ils me permettront de croire que ce régime n'in- 
terdit pas de puiser à d'autres sources, et que l'on 
peut avoir des affaires en bon ordre, une agri- 
culture et un commerce florissans, une police 
bien faite et du crédit financier sans être excom- 
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munié de toute religion, de toute poésie, de tout 
patriotisme. 

C'est sans doute une médiocre qualité que de 
faire valoir ses terres et de tenir régulièrement ses 
comptes; cependant elle est fort essentielle dans 
la vie, et je plains quelque peu les poètes aux- 
quels le ciel ne l'a pas départie avec des dons plus 
précieux. À plus forte raison plaindrais-je une 
grande nation si, pour conserver sa physionomie 
pittoresque, il lui était interdit d'aspirer à ce 
bienfait essentiel de l'existence sociale. 

Telle est l'œuvre du régime administratif , tel 
est le principe de sa puissance et de son universa- 
lité. Le volumineux Bulletin des Lois est, je le 
confesse, une lecture fort insipide; mais en s in- 
troduisanl en Espagne il n'en chassera pas Cai- 
deron, pas plus que le bill de réforme, ce premier 
pas de l'Angleterre hors de l'ordre historique, ne 
fera tort au vieux Shakspeare. Les ressorts compli- 
qués de l'organisation administrative réprésentant 
un état social où les rapports des hommes entre 
eux tendent à se multiplier a l'infini, il faut que 
faction régulatrice, peu sensible sous une civilisa- 
tion moins compliquée, et dans un milieu moins 
dense, si je l'ose dire, soit toujours et partout pré- 
sente. 

Napoléon comprit, avec sa merveilleuse intelli- 
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gence , quels étaient, sous ce rapport, les besoins 
de l'Espagne. Mais les troubles et les scandales 
intérieurs l'exposèrent à une tentation qui fut l'o- 
rigine de toutes les calamités de ce pays, en même 
temps que de ses propres infortunes. 

Il eut raison sans doute de vouloir continuer 
au-delà des Pyrénées le système de Louis XIV, qui 
est plutôt un axiome qu'un système; mais Godoï 
lui était vendu, la perspective d'une souveraineté 
aux Algarves avait amorcé son ambition, et si elle 
s'avisait jamais de se montrer exigeante, l'empe- 
reur doublait sa popularité en donnant, par la 
chute du favori , la satisfaction que réclamaient à 
la fois l'honneur des trônes et le vœu des peuples. 
Charles IV n'admettait pas qu'il fût possible de 
contrarier le grand monarque qui lui envoyait de 
si belles armes de chasse , et la faction du prince 
des Asturies n'aspirait au succès que pour se livrer 
à lui après la victoire. Ferdinand écrivait à l'em- 
pereur, du palais des rois catholiques, des lettres 
conçues avec une humilité d'antichambre, pour 
implorer de sa main une épouse, puis pour mettre 
à ses pieds et à sa discrétion la couronne que 
l'insurrection d'Aranjuez venait de lui conférer. 

Napoléon occupant la Péninsule avec cent mille 
hommes en vertu du traité pour l'expédition du 
Portugal , commandant à Madrid par son ambas- 
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sadeur, respectueusement sollicité d unir son sang 
à celui des rois catholiques, n avait évidemment 
qu'un intérêt comme un devoir. Il fallait profiter 
de cette unique occasion pour exercer une influence 
salutaire et décisive sur les destinées de la nation 
qui se confiait si noblement à sa bonne foi et à ses 
armes; il fallait devenir le régénérateur de l'Es- 
pagne en y effectuant avec le concours du pou- 
voir royal les réformes qu'on a demandées depuis 
à la liberté avec plus de péril et moins de succès. 

Telle fut son intention première : tous les do- 
cumens contemporains l'attestent, et l'attentat de 
Bayonneest trop coupable pour que l'histoire 
doive encore ajouter au crime lui-même celui d'une 
longue préméditation. 

Malheureusement l'empereur reçut des infor- 
mations incomplètes; il ne comprit pas l'événe- 
ment d'Aranjuez , qui, loin de nuire à l'influence 
française , n'allait qu'à la consolider ; et voyant la 
peur et l'imprévoyance déférer à ses invitations 
avec une miraculeuse imbécillité , enivré d'iui 
succès sûr et facile , il « osa frapper de haut , 
comme la Providence qui remédie aux maux des 
mortels par des moyens parfois violens et sans 
s'embarrasser d'aucun jugement ( i ). » 

(i) Mémorial de Sainte-Hélène. Juin 1816. 
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Entre toutes les épreuves que la fortune réserve 
aux grands hommes, la plus dangereuse est la 
facilité d'user de toute leur puissance. Napoléon 
y succomba, lorsque la vue de cette triste famille 
eut du lui inspirer quelque pitié , en le rassurant 
complètement sur les dangers qu'il n'affectait d'ail- 
leurs de redouter que pour avoir le droit de les 
prévenir. 

En vain son ministre des relations extérieures , 
dans un rapport présenté à Bayonne , lui disait- 
il , que « la dynastie qui gouvernait l'Espagne se- 
rait toujours , par ses affections , ses souvenirs et 
ses craintes, l'ennemie cachée de la France, et que 
l'Espagne ne serait pour elle une amie sincère et 
fidèle que lorsqu'un intérêt commun unirait les 
deux maisons régnantes ( i). » Napoléon ne pouvait 
.prendre au sérieux de tels motifs qui servirent ée 
prétexte et non de mobile à sa conduite , car il 
avait vu Charles IV et Ferdinand, ces princes si 
peu Bourbons , selon l'observation d'Escoïquiz à 
l'empereur, qu'entre madame de Montmorency et 
les dames nouvelles de l'impératrice, ils ne savaient 
pas même la différence. 

Mais tout était déjà consommé dans sa pensée, 
car le génie de la politique s'était tu devant le dé- 
mon de l'ambition. 

(i) Rapport du a> avril , communique au sénat le \ septembre. 
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« Charles IV était usé pour les Espagnols, a-t-il 
dit depuis dans les amers ressouvenirs de cette 
époque de sa vie , il eût fallu user de même Fer- 
dinand. Le plan le plus digne de moi , le plus sûr 
pour mes projets , eût été ime espèce de média- 
tion à la manière de celle de la Suisse. J'aurais dû 
donner une constitution libérale à la nation espa- 
gnole , et charger Ferdinand de la mettre en pra- 
tique. S'il l'exécutait de bonne foi, l'Espagne 
prospérait et se mettait en harmonie avec nos 
moeurs nouvelles ; le grand but était obtenu , la 
France acquérait une alliée intime , une addition 
de puissance vraiment redoutable. Si Ferdinand , 
au contraire, manquait à ses nouveaux engage- 
mens, les Espagnols eux-mêmes seraient venus 
me solliciter de leur donner un maître. Cette mal- 
heureuse guerre m'a enlevé mes ressources et mon 
crédit en Europe ; elle a été la cause première 
de nos calamités (i). » 

On aime à retrouver dan6 la bouche de Napo- 
léon cette haute et lucide appréciation des choses 
que l'infortune rend au génie en compensation de 
ce qu'elle lui ôte. Mais c'est surtout en se plaçant 
au point de vue espagnol qu'il convient de dé- 
plorer à jamais ce crime qui fut pour son auteur 

(1) Mémorial. Tbid. 
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une immense faute , pour ses victimes une source 
inépuisable de calamités. Si l'on veut pénétrer l'ori- 
gine des maux actuels de l'Espagne, il faut, en effet, 
remonter jusqu'à cette guerre de l'indépendance. 
Toute légitime et toute glorieuse qu'elle pût être, 
elle arrêta le mouvement des idées françaises dans 
leur application pratique, en n'en laissant do- 
miner aux cortès de Cadix que la partie la plus 
théorique et la plus vague. 

Cette lutte sanglante ne ranima pas sans doute 
le cadavre de l'antique Espagne , et ce ne fut pas 
l'ombre de ses grands justiciers qui apparut aux 
héroïques défenseurs de Saragosse ; mais elle donna 
aux masses populaires une prépondérance exor- 
bitante, dont elles ont successivement abusé en 
faveur du pouvoir absolu et de l'anarchie; elle 
inspira au clergé une opinion exagérée de son 
influence , et fit aux classes riches et lettrées , qui 
avaient été plus ou moins favorables aux Français , 
une sorte de position excentrique au sein de la 
nation. Elle eut surtout pour résultat de dévelop- 
per dans les populations rurales ces goûts d'hé- 
roïque vagabondage contre lesquels se débat depuis 
si long-temps la Péninsule. 

La résistance avait été tout espagnole : un parti 
se prit à dire qu'elle avait été toute monarchique, 
parce que le nom de Ferdinand captif était pro- 
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nonce avec amour ; un autre se prit à croire qu'elle 
avait été toute libérale, parce quelle avait eu lieu 
sous les cortès constituantes, et que le pacte de 1 8 1 a 
était sorti comme un éclatant météore de cette 
lutte acharnée contre le plus grand capitaine du 
siècle: or, de part et d'autre on se trompait, ou 
Ton voulait tromper. Il faut oser le dire à l'Es- 
pagne : les souvenirs de la guerre de l'indépen- 
dance, invoqués tour à tour dans le sens le plus 
opposé, n'ont guère eu d'autre résultat pour elle 
que d'inspirer à ses peuples un orgueil indicible 
et une haine de l'étranger , fort peu concor- 
dons avec les emprunts que leurs représentais lui 
avaient faits. 

Ce fut là surtout la véritable pierre d'achop- 
pement. 

Tout imprégné qu'on était des maximes phi- 
losophiques et gouvernementales importées de 
France et d'Angleterre , on entendait avoir fait une 
œuvre bien véritablement espagnole, funeste per- 
suasion à laquelle, plus qu'à toute autre cause, 
oh doit les résurrections successives d'un code in- 
cohérent et inapplicable. Si l'on avait vu claire- 
ment combien peu on était original en cousant à 
la constitution de 91 quelques lambeaux de Ben- 
tham et quelques textes des Partidas , on ne se 
fut pas exalté pour cette oeuvre en l'associant à 
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des souvenirs plus glorieux et plus vivans qu'elle. 

Les nations ont rarement deux chemins pour 
atteindre un but, et celui que Napoléon indiquait 
à Sainte-Hélène étant fermé pour l'Espagne. , elle 
vit s'ouvrir une longue et fatale carrière où elle 
marcha toujours à faux , parce que Tordre natu- 
rel des événemens et des idées avait été violem- 
ment interrompu. 

Elle agit noblement sans doute en affrontant 
sans réflexion une lutte terrible, qu'elles qu'en 
aient été les conséquences politiques ; et Dieu me 
garde de discuter la question de savoir si , après 
l'insolent attentat de Bayonne , l'Espagne n'eût pas 
dù accepter le roi Joseph , pour reprendre encore 
la route t>ù elle ne pouvait désormais marcher sans 
honte ! Cet avis fut celui de bon nombre d'Espa- 
gnols, parmi lesquels ni les lumières, ni la no- 
blesse du cœur ne faisaient faute ; car, si de basses 
ambitions s'associèrent à la fortune de Y intrus, il 
eut également à sa suite des hommes éminens qui, 
en face des dangers de l'avenir, crurent pouvoir 
faire à leur patrie un sacrifice interdit aux nations 
comme aux citoyens, celui de leur considération 
personnelle. Leur donner raison , et croire qu'un 
mouvement admirable d'énergie et d'universalité 
puisse être complètement perdu pour l'avenir d'un 
peuple, ce serait blasphémer l'héroïsme et sou- 
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mettre le dévouement à une dangereuse analyse. 

Avouons-le donc : rien n'est à compare!-, dans 
l'histoire des nations modernes, à cette émotion de 
tout un peuple qui , blessé au cœur par son hôte 
et son ami , se soulève en face de ses bataillons avec 
une sombre unanimité , des rochers des Asturies 
aux montagnes de Ronda, comme la mer mon- 
tante dont les flots s'avancent et s'enlacent dans 
une harmonie sublime. Il est un fait cependant 
que l'Europe doit connaître et que l'Espagne 
confesse douloureusement, et toujours en secret, 
quand la torture qu'elle éprouve depuis vingt ans 
vient à lui causer de plus insupportables angoisses. 

Lorsque l'enthousiasme des souvenirs de 1808 
tombe devant les misères de l'exil que les partis 
traversent pour ainsi dire à tour de rôle, les uns 
écrasés par un despotisme sans intelligence et sans 
aine , les autres, épouvantés des horreurs des ré- 
volutions et les voyant toujours stériles, s'inter- 
rogent et se demandent si la constitution de 
Bayonne, exécutée par un prince étranger qui 
aurait eu tant d'intérêt à se rendre populaire , si 
l'union intime de l'Espagne et de l'empire, son 
étroite association à notre gloire et à nos pro- 
spérités , n'auraient pas préparé de meilleures des- 
tinées à leur patrie. Si l'on étudie avec quelque 
soin la Péninsule , et qu'on interroge les proscrits 
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que ce sol volcanisé nous jette en si grand nombre, 
on surprendra cette pensée dans les ames les plus 
fortes , et cette révélation sera sans doute féconde 
en enseigneniens sur le passé comme sur l'avenir. 

Les artères de l'Espagne palpitèrent à nu pen- 
dant cette crise, comme ces viscères que la science 
observe sous le scalpel. On vit du même coup 
d'œil tout ce qu'il y avait d'énergie vitale dans sa 
complexion , et tout ce qu'étala d'inertie cet ordre 
social où les apparences du pouvoir absolu ne 
recouvraient que l'impuissance. 

Le premier cri poussé des gorges d'Oviédo, 
vieux refuge de l'indépendance , à la nouvelle des 
violences exercées à Madrid par Murât dans la 
funeste journée du i mai, se propagea comme 
un écho des montagnes en Galice, en Léon, puis 
à Séville , à Grenade , dans toutes les Andalousies 
et l'Estramadure. En un mois, l'Espagne entière 
fut debout, sans distinction d'âge ni de classe; et 
l'on doit reconnaître qu à cet égard le dernier his- 
torien de ces grands événemens , M. le comte de 
Toreno, tout en laissant au clergé la large part 
qui lui revient dans une résistance à laquelle il 
s'associa, mais sans en avoir été le mobile, a re- 
dressé quelques opinions erronées, et sécularisé , 
si je l'ose dire, la guerre de la Péninsule. 

Disons cependant , sans rien oter à la grandeur 
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antique de ce spectacle, qu'il fut souillé par d'a- 
bominables cruautés. Sans rappeler les égorge- 
mens de Valence, auxquels présida, pendant deux 
jours, un tigre à face humaine, souvenir qui ne 
trouve à s'associer dans l'histoire contemporaine 
qu'à celui du i septembre, il est trop certain que, 
dans le plus grand nombre des provinces, la décla- 
ration d'indépendance coïncida avec le massacre 
des Français, de leurs partisans supposés, et sou- 
vent des autorités nationales, qui, sans s'opposer 
au mouvement, entendaient le régler, pour en 
rendre le succès plus sûr. Le sang africain de la 
Péninsule fit alors, sous le drapeau du patrio- 
tisme, ce long apprentissage du meurtre qu'il n'a 
pas désappris depuis sous celui des. factions. 

Ce qui caractérise le mouvement de l'Espagne, 
c'est que partout le peuple est en scène, et que 
tout se fait peuple pour être quelque chose dans 
ces terribles momens. Le pouvoir est nul. Les 
finances n'existent que par les secours reçus d'A- 
mérique, les forces maritimes ne sont que sur le 
papier. Quant à l'armée, elle est courageuse, parce 
quelle aussi est du peuple; mais elle est presque 
toujours battue, parce que ses chefs n'ont pas 
l'instinct du commandement, et qu'elle n'a pas 
celui de la discipline. Elle s'efface complètement 
devant les forces britanniques et ces nuées de gue- 
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rilleros et de somatènes, hardis enfans de la Navarre 
et de la Catalogne, qui contractèrent alors ce dan- 
gereux amour de la vie d'aventure, l'un des plus 
grands obstacles à l'action de tous les pouvoirs ré- 
guliers dans la Péninsule. 

Pour apprécier la portée, des idées gouverne- 
mentales en Espagne, il suffirait de se rendre 
compte de ce que fut cette junte suprême, réunie 
d'abord à Aranjuez, puis à Séville. 

Là brillaient, chargés de travaux et d'années, 
les débris du règne de Charles III et de l'école phi- 
losophique, Florida Blanca et Jovellanos, le célèbre 
écrivain (juin tan a, D. Martin Garay. Quelques 
autres réputations légitimes s'y faisaient remar- 
quer .w. milien des grands d'Espagne, des hauts 
dignitaires, du clergé et des hommes les plus im- 
portais entre les membres des juntes provinciales. 
Cependant pas un plan habile, pas une idée fé- 
conde ne sortit de cette réunion si difficilement 
formée, si impatiemment attendue. La junte, do- 
minée par l'esprit routinier, asservie à toutes les 
vieilles formules, après s'être conféré le titre de 
majesté, et avoir accordé à chacun de ses mem- 
bres, avec celui d'excellence et un traitement de 
iao,ooo réaux, le droit d'orner sa poitrine d'une 
large plaque représentant les deux mondes, sembla 
d'abord mettre moins de soin à organiser des ar- 
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mées et à créer des ressources qu'à constater sa 
suprématie vis-à-vis le conseil de Castille, et à né- 
gocier avec lui. 

Ce dernier corps, conservateur jaloux de l'état 
d'anarchie légale par suite duquel il cumulait des 
attributions politiques, administratives et judi- 
ciaires, aussi mal limitées que peu conciliables , 
camp retranché de tous les abus , puissant par sa 
nombreuse clien telle et son invincible opiniâtreté; 
ce corps, dont la conduite avait été plus qu'ambi- 
guë à l'arrivée de Joseph à Madrid, se trouva 
tout à coup, à la sortie de ce dernier de la capi- 
tale, ressuscité par l'insurrection. 

Mais il y avait en celle-ci quelque chose d'en- 
treprenant et d'audacieux qui lui donnait des ver- 
tiges. Ne tenant compte ni de la lente procédure 
du conseil ni de son gothique protocole, l'insur- 
rection tranchait de la souveraineté populaire ; et 
le plus souvent, pour la contenir, le conseil ne 
savait d'autre moyen que de rappeler les droits su- 
prêmes des cortès. A chaque circonstance délicate, 
à chaque collision de pouvoir, ce cri partait aussi 
du sein des juntes provinciales. Le gouvernement 
central affectait le souverain pouvoir, comme re- 
présentant à la fois Ferdinand VII et cette assem- 
blée suprême de la nation ; les assemblées locales 
le lui refusaient en contestant vivement la légiti- 



Diqi 



Il6 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

mité de cette représentation , comme on déniait en 
France les droits politiques du parlement dans leur 
prétention de suppléer les états-généraux. C'était 
ainsi qu'une idée nouvelle jaillissait de toutes parts 
comme la plus impérieuse des nécessités, pendant 
que l'ancienne magistrature, représentée par le 
conseil de Castille, aspirait à mettre la révolution 
à son pas, à la manière de bœufs qui prétendraient 
s'atteler à une machine à vapeur. 

On comprendrait mal, en effet, le mouvement 
de 1808, si l'on voulait le réduire à la question 
unique de l'indépendance. Ce fut là sans nul doute 
ce qui mit les armes aux mains de la multitude; 
mais sans parler des classes éclairées, dont on a 
déjà apprécié les tendances politiques, il est cer- 
tain qu'au sein des niasses populaires fermentait 
en ce moment un universel besoin de réformes. 
On y sentait plus douloureusement qu'ailleurs l'a- 
baissement de la patrie, et, sans trop savoir par 
quel moyen , on entendait cependant guérir ses 
blessures. 

' « A peine , dit M. de Toreno , d'accord en cela 
avec tous les historiens de la guerre péninsulaire, 
y eut-il une proclamation , un manifeste, un aver- 
tissement des juntes, dans lesquels , après avoir 
déploré les maximes qui avaient précédemment 
régné , on ne fit voir la volonté de prendre une 
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marche toute contraire , annonçant pour l'avenir, 
soit la convocation des cortès, soit le rétablisse- 
ment des antiques libertés, soit la réparation des 
griefs passés. On peut inférer de là quelle était sur 
ces matières l'opinion générale , lorsqu'on voyait 
s'exprimer ainsi des autorités qui, formées pour la 
plupart de membres des classes privilégiées , es- 
sayaient plutôt de contenir que de stimuler cette 
universelle tendance ( i ). » 

Malgré les attributions mal définies et discor- 
dantes de l'antique représentation nationale dans 
les divers royaumes de la Péninsule , la mémoire 
des cortès se maintenait au fond du droit public, 
comme son principe vivifiant et régénérateur. Ce 
nom circulait partout. Le soldat le prononçait 
sous sa tente, le guérillero dans les montagnes, le 
peuple sur la place publique ; la presse , dont l'ac- 
tion se faisait sentir pour la première fois sur des 
imaginations vierges et ardentes , répétait ce mot 
mystérieux, comme un cri d'espérance et de salut; 
et à chaque progrès nouveau de l'ennemi, ce cri 
devenait plus imposant et plus unanime. 

Quand une idée est devenue mot d'ordre, et 
lorsque le peuple répète sans comprendre, le 

( 1) Histoire du soulèvement , de la guerre et de la révolution et Espagne, 
par le comte de Toreuo, li v. lu. 
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triomphe en est infaillible et prochain. Tant que 
les provinces méridionales ne furent pas envahies, 
la junte centrale eut assez de crédit pour différer 
une convocation qui devait marquer le terme de 
sa vie politique. Mais au jour où la paix con- 
clue avec l'Autriche, après la campagne de 1809, 
permit à Napoléon de rejeter sur la Péninsule ses 
légions victorieuses , on comprit que , pour résis- 
ter à ce torrent nouveau , il fallait une nouvelle et 
immense force morale j et les cortès furent comme 
une dernière armée de réserve qu'en abdiquant 
ses pouvoirs , la junte lança contre l'ennemi. 

« Espagnols, s'écriait-elle en ordonnant la con- 
vocation des cortès extraordinaires constituantes 
pour le I er mars 1810, la Providence a voulu que, 
dans notre terrible crise , vous ne fissiez point un 
seul pas vers l'indépendance sans avancer aussi 

\ ers la liberté Le premier soin du gouvernement 

central, à son installation, a été de vous annon- 
cer que si l'expulsion de l'ennemi fut le premier 
objet de son attention, la prospérité intérieure et 
permanente de la nation était le principe impor- 
tant. La laisser plongée dans le déluge d'abus 
consacrés par le pouvoir arbitraire , c'aurait été, 
aux yeux de notre gouvernement actuel , un crime 
aussi énorme que de vous livrer entre les mains 
de Bonaparte. C'est pourquoi , quand les troubles 
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de la guerre le permirent, il fit retentir à vos 

oreilles le nom de vos cortès, qui a toujours été 
pour vous le boule vart de la liberté civile et le 
trône de la majesté nationales nom jusqu'à présent 
prononcé avec mystère par les savans , avec con- 
fiance par les hommes d'état , avec horreur par les 
despotes; mais qui signifiera désormais, en Es- 
pagne , la base indestructible de la monarchie 

Cette auguste assemblée va devenir un immense et 
inextinguible volcan, d'où couleront des torrens 
de patriotisme pour revivifier toutes les parties de 
ces vastes royaumes , enflammant tous les esprits 
de l'enthousiasme sublime qui fait le salut des na- 
tions et le désespoir des tyrans (i). » 

Ce ne sont pas ici des banalités de tribuns 
exaltés par l'ivresse révolutionnaire. Ce manifeste 
descend d'un corps où dominent l'esprit des classes 
privilégiées et les anciennes traditions politiques ; 
ce sont des archevêques et des grands, des gé- 
néraux et des hommes de cour, libres de toute 
coercition matérielle, dominés seulement par d'ur- 
gentes nécessités morales , qui poussent ce cri pas- 
sionné auquel il sera bientôt répondu par la con- 
stitution de Cadix. 

(t) Manifeste à ta nation espagnole, a 8 octobre 1809. Annual fie- 
guttr. 
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Qu'on n'oublie pas que, peu après, et du fond 
du même palais, Joseph, pour atténuer l'effet de 
ces émouvantes paroles , promettait aussi la con- 
vocation des cortès du royaume (i); qu'on sache 
bien qu'au camp de Madrid , l'étranger , pour ar- 
rêter le feu de l'insurrection, promulguait surtout 
des décrets de réforme sur toutes les matières du 
gouvernement (2) ; lui, Napoléon , reconnaissant, 
pour la première fois de sa vie, l'impuissance de 
son épée! Et qu'on dise si une irrésistible préoc- 
cupation ne possédait pas alors l'Espagne, et si les 
cortès ne reçurent pas leur mission de circon- 
stances plus puissantes que toutes les volontés hu- 
maines! 

Les cortès de Cadix, tout médiocre que soit leur 
ouvrage, sortirent donc d'un immense ébranle- 
ment de l'esprit public : comme notre assemblée 
constituante , elles furent entourées du même en- 
thousiasme et des mêmes illusions. Si nous assis- 

(1) Décret de Sévillc du r 8 avril x8io. Moniteur do a 8 mai. 

(a) Décréta de Napoléon , data du camp de Madrid , supprimant l'in- 
quisition, les droits féodaux, les justices seigneuriales, les douanes inté- 
rieures des provinces , organisant l'ordre judiciaire, réduisant le nombre 
des couvens, défendant l'admission des novices, etc. (4, ia décembre 
1808). Décrets de Joseph, supprimant les ordres rehgieux et militaires , 
les juridictions ecclésiastiques , le vœu de saint Jacques , l'un des impôts 
les plus ouéreux pour l'agriculture, etc., etc. (18 août, 18 septembre, 
1 6 décembre 1809.) 
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tons en Espagne à des péripéties plus rapides , à 
des abandonnemens plus complets de la liberté ou 
du trône, si nous y rencontrons des contradictions 
brusques et soudaines, rappelons-nous que, dans 
la Péninsule, c'est le peuple seul qui est en scène, 
le peuple qui n'a jamais qu'une idée à la fois! 

Le soin de prendre les dispositions nécessaires 
pour la réunion des cortès fut commis par la junte 
centrale à une régence de cinq membres que les 
progrès de l'ennemi contraignirent à s'enfermer 
dans File de Léon, ce boulevart de l'indépendance 
qui allait devenir le berceau de la liberté castillane, 
le théâtre de ses essais et de ses fautes. 

Cette régence, où dominait la crainte des inno- 
vations politiques, ne céda, dans ce qui formait 
l'objet principal de ses attributions , l'installation 
du congrès national, qu'aux exigences déjà pres- 
que menaçantes de l'opinion, et aux représenta- 
tions des divers députés des juntes provinciales. 

Il faut reconnaître, d'ailleurs, qu'à part les ré- 
pugnances personnelles de plusieurs de ses mem- 
bres, les difficultés d'une telle matière justifiaient 
amplement et les hésitations et les retards. Les 
embarras qu'on éprouva chez nous , lors de la 
convocation des états-généraux, ne donneraient 
qu'une faible idée de ceux qui devaient entourer 
le gouvernement espagnol ressuscitant une insti- 
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tution qui ne représentait aucune idée précise et 
applicable à l'époque contemporaine. 

Sorties des anciens conciles nationaux qui exer- 
cèrent la souveraine puissance sous la monarchie 
des Go t lis et les vieux rois de Léon , les cours ou 
cortès des divers royaumes péninsulaires n'avaient 
rien de fixe dans leurs attributions, pas plus que 
dans leurs formes et leurs élémens. Aucun droit 
incontesté ne se dégageait dans ce dédale, plus 
propre à exercer la sagacité des éruditsquàfournir 
des bases aux hommes politiques. 

Les cortès, composées de trois estamenlos dans 
la plupart des provinces de la monarchie, étaient 
formées dans le royaume d'Aragon de quatre bras, 
brasos , tandis que chez les nations basques , heu- 
reux pays échappé à la domination arabe et au 
despotisme de Charles-Quint, ces assemblées se 
présentaient avec une physionomie exclusivement 
populaire et patriarcale. La confusion la plus com- 
plète régnait dans le mode de voter, dans le droit 
d'élection et dans les attributions politiques. Si 
celles-ci allèrent d'abord jusqu'au droit de disposer 
du trône, on sait que ces prérogatives furent suc- 
cessivement restreintes à partir du quinzième siècle, 
au point de se réduire, sous les princes autrichiens 
et français, k un stérile cérémonial , et que, dans 
les derniers temps, les cortès ne se composaient plus 
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qué des trente-sept cabalUros procuradores envoyés 
par certaines villes , avec mission de rendre hom- 
mage au prince des Asturies dans une solennelle 
jura , où leur présence devenait l'accessoire ina- 
perçu des fêtes de cour et des combats de tau- 
reaux. 

Un seul fait restait acquis à l'Espagne comme 
titre et gage de liberté : c'est quelle avait admis les 
députés des villes au sein des assemblées natio- 
nales long-temps avant que la France les reçut à 
ses états -généraux, l'Angleterre à ses parlemens, 
l'Allemagne à ses diètes ( i ). 

C'était ce fait qu'il s'agissait de régulariser par 
une application générale. Essayer de ranimer le 
droit obscur des partidas était une tentative un peu 
plus vaine encore que celle à laquelle un organe 
quotidien de la presse française s'est intrépidement 
dévoué : de plus , il fallait songe r à la jeune Amé- 
rique qui n'avait, elle, à faire valoir ni car tas ni 
fueros, mais dont on ne pouvait espérer compri- 
mer les mouvemens insurrectionnels que par la 
plus parfaite égalité et une large diffusion des 
droits politiques. 

La junte centrale conçut la pensée de concilier 

(0 On wit des députés desrulesaux eortès de Léon dès le xn« siècle. 
A celles de Outille , tenues en 1 188 , le serment fat prêté par les députés 
do quarante -huit bourgs. Teoria das Corlcs> par M. Martine» Marina. 
Cadix, i8i3. 
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le principe populaire avec les prérogatives des 
classes privilégiées , et de renouer aussi la chaîne 
des temps, œuvre toujours tentée et presque tou- 
jours infructueuse. Elle prit, à cet égard, des me- 
sures trop peu connues en Europe, mais qui ne 
furent suivies ni de sa part, ni celle de la régence, 
d'aucun commencement d'exécution. 

Le décret primitif de la convocation des cor tes 
portait qu elles seraient composées des trois esta- 
mentos, ecclésiastique, militaire (nobiliaire) et po- 
pulaire. U ordonnait l'expédition de lettres convo- 
catoires personnelles à tous les archevêques et évé- 
ques, à tous les grands d'Espagne, chefs de famille 
et âgés de vingt-cinq ans. 

Une autre disposition .prescrivait un mode d'é- 
lection basé sur la population , et qui devait tra- 
verser les trois degrés des juntes de paroisse , de 
canton et de province. A cette représentation de- 
vaient être adjoints un député pour chaque ville 
ayant la prérogative du vota a cortès , et un dé- 
légué de chaque junte provinciale. Des dispositions 
exceptionnelles étaient prises pour celles qu'occu- 
pait l'ennemi; on prescrivait enfin, pour cette 
fois, à raison des distances, aux Américains rési- 
dant dans la Péninsule , d'élire la réprésentation 
d'outre-mer établie sur une base entièrement con- 
forme à celle de la Péninsule. 
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Ce n'est pas sans un profond étonnement qu'on 
voit les dispositions du décret relatives aux élec- 
tions scrupuleusement exécutées dans presque 
toutes les provinces, ici publiquement et avec en- 
thousiasme , là en secret ou dans les courts inter- 
valles laissés par les excursions de l'ennemi, tandis 
que pas une voix ne s'élève ni dans la presse, ni 
au sein des corps constitués, ni dans les juntes 
provinciales , pour réclamer l'admission des pré- 
lats et des grands convoqués par la junte centrale. 

Le décret de celle-ci avait été adressé à toutes 
les juntes provinciales, qui parurent mettre au- 
tant d'empressement à convoquer les assemblées 
de paroisse , que de répugnance à adjoindre aux 
membres élus ceux des ordres privilégiés. 

Peu d'évéques étaient, il est vrai, en mesure 
d'affronter en ces temps les périls d'un voyage à 
l'extrémité de l'Espagne envahie; et quant à la 
grandesse, corporation de fraîche date qui n'avait 
jamais joui d'aucun droit politique , ses membres, 
personnellement peu connus, étaient si loin d'avoir 
hérité dans l'opinion des prérogatives de l'antique 
noblesse qui siégeait aux cortès de Castille et d'A- 
ragon, que les prescriptions de la junte à leur égard 
demeurèrent inexécutées, beaucoup moins par un 
concert d'intentions que par 4fefèt d'une univer- 
selle inertie. D'ailleurs, plusieurs, entre les plus 
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distingués des prélats et des grands, avaient di- 
rectement reçu le mandat législatif ; et les idées 
constitutionnelles étaient si peu avancées en ce 
pays , que cela parut suffire pour garantir tous les 
droits, et que ceux-là même qui étaient favorables 
au maintien des trois estamentos comme hom- 
mage au passé de l'Espagne , ne se préoccupèrent 
point du danger de livrer son avenir aux entrat- 
nemens d'une assemblée unique. 

Ce qu'il y a de plus étrange dans cet oubli com- 
plet où l'opinion laissa les corps privilégiés, sans 
que ceux-ci songeassent à réclamer, c'est que la 
régence, consultant les membres du conseil de 
Castille et le conseil d'état, la majorité émit lavis 
que les cortès extraordinaires devaient former une 
seule chambre, et procéder d'un même principe 
électif. Enfin, il est impossible de ne pas recon- 
naître que si, dans le cours de leurs travaux, les 
cortès soulevèrent contre elles bien des intérêts 
et bien des objections, il n'arriva jamais, jusqu'à 
la restauration, de contester la légitimité de leur 
mandat, à raison de l'absence des deux premiers 
ordres. 

Cette indifférence ne s'explique pas facilement 
quant au clergé ^ont le concours était indispen- 
sable pour moôfmer l'ancienne organisation, en 
ce qui concernait les rapports de l'état avec l'église 
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et l'existence sociale de ses ministres, et pour 
faire accepter ces modifications à la conscience 
des peuples. Mais quiconque comprend l'Espagne, 
devra peu s'étonner de l'oubli où tomba en cette 
solennelle circonstance le corps des grands, qui ne 
s'est relevé plus tard à la chambre des procerès et 
ne prend aujourd'hui place au sénat, qu'en se con- 
fondant par l'élection avec 1 élite des notabilités ci- 
viles et militaires. 

Ce repoussement, ou pour parler plus juste, cette 
indifférence prenait moins sa source dans les théo- 
ries démocratiques , que dans un certain orgueil 
nobiliaire répandu dans ce royaume , où l'aristo- 
cratie de cour était depuis des siècles sans nulle pré- 
rogative sociale, où la noblesse de race est, d'ail- 
leurs, une prétention à peu près universelle. 

Ce fut un grand jour que celui où les cortès, 
réunies dans la cathédrale de l'ile de Léon, au mi- 
lieu d'un concours immense, appelèrent les béné- 
dictions du ciel sur leurs travaux et sur le peuple 
auquel elles espéraient payer bientôt en prospé- 
rités le prix d'un dévouement sublime. 

Dans les grandes crises de l'existence publique 
et privée, celle-ci semble parfois se concentrer sur 
l'instant unique où elle s'est illuminée tout entière. 
On vit alors dans ce souvenir comme dans une 
sainte monomanie; il résiste à toutes les vicissi- 



Digitized by Google 



1*8 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

tudes, et trop souvent à toutes les leçons de l'ex- 
périence et du malheur. Qu'on ne s'effraie donc ni 
qu'on ne s'étonne pas de voir les souvenirs de 1 8 1 2 
résister , chez quelques hommes , aux épreuves des 
présides et de l'exil , à celles plus instructives en- 
core des révolutions, car ce sont là de ces émotions 
qui fascinent à jamais la vie. 

Quelles indélébiles empreintes elles durent, 
en effet, laisser dans les ames! À l'extrémité 
de l'Europe, sur un rocher battu des mers et 
qu'entourait une armée victorieuse, dont le ca- 
non formait le sombre accompagnement des ac- 
clamations publiques, évoquer en face de Napo- 
léon la liberté de l'Espagne , et peut-être celle du 
monde; monter le matin à la tribune pour veiller 
le soir à la brèche; commencer l'histoire de la 
délivrance de la patrie à la grotte de Pélasge pour 
la finir, après plus de mille ans, aux colonnes 
d'Hercule : gloire acquise à force de foi religieuse 
et nationale , et dont les fautes de l'inexpérience 
ne sauraient déshériter l'Espagne ! 

Les cortès, dès leurs premières séances, prirent, 
avec tout l'entraînement d'un esprit oisif et jeune , 
possession du vaste champ qui s'ouvrait devant 
elles. On se lança , avec une vive curiosité d'intel- 
ligence bien plutôt qu'avec de violentes passions , 
dans l'examen des doctrines les plus ardues de la 
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sociabilité. La souveraineté et la représentation 
nationale, les limites respectives des pouvoirs/ 
les fondemens de la justice et du droit , la liberté 
de la presse, toutes ces questions furent abordées, 
remuées, résolues avec cette facilité confiante qui 
se prend vite dans les livres, et se perd au long 
usage des affaires. 

Dans l'émulation de réformes où s'abandonnè- 
rent à l'envi les membres de l'assemblée, avec le 
généreux entraînement de notre nuit du 4 août, 
les uns étalaient à plaisir une érudition puisée en 
cachette dans les livres du xvm e siècle; d'autres, 
clercs ou laïques , apportaient à la tribune un es- 
prit aiguisé par les disputes scolastiques et chargé 
de textes et d autorités; presque tous, étrangers 
' au maniement des hommes et des intérêts publics, 
suppléaient par des hypothèses à ce qu'il leur 
avait été jusque alors interdit d'étudier. Ainsi l'on 
vit des dispositions inapplicables à la société con- 
temporaine sortir à la fois et des théories philo- 
sophiques absolues, et d'une étude incomplète du 
passé, auquel on fit des emprunts judaïques sans 
en saisir l'esprit, et en le dépouillant de ses contre- 
poids. 

Une sorte d'unanimité présida pendant trois ans 
à cette longue série de travaux, lesquels devaient 
plus tard soulever de trop justes objections, mais 

9 
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que l'opinion publique accueillit alors avec une 
irréflexion enthousiaste. 

Complètement livrées à elles-mêmes, sans plan 
et sans direction, soit par Fimpéritie, soit par la 
mauvaise volonté de quelques membres de la ré- 
gence, les cortès eurent le malheur de commencer 
leur œuvre sans aucune influence pour contenir 
l'élan de chaque pensée qui se produisait au ha- 
sard ; et si la nullité presque absolue des résistances 
ne donna guère lieu à la verve révolutionnaire de 
s'allumer, cette dangereuse omnipotence exposait 
à la tentation des utopies; et tel fut, en effet, le 
caractère dominant de leurs élucubrations législa- 
tives. 

U est juste de dire, néanmoins, que dans beau- 
coup de questions spéciales, résolues en courant 
au milieu des périls d'une guerre à laquelle s'atta- 
chaient toutes leurs pensées, les cortès extraordi- 
naires firent preuve d'une sagacité que n'eût pas 
désavouée notre assemblée constituante dans ses 
meilleurs jours. Le congrès réforma l'adminis- 
tration provinciale , et refondit les diverses parties 
de l'organisation judiciaire, supprimant avec toutes 
les juridictions seigneuriales les prestations réelles 
et personnelles provenant d'une origine féodale; 
faisant ainsi à Cadix ce que Napoléon et Joseph 
faisaient à Madrid : sing ulière coïncidence, qui est à 







DÉCADENCE DE LA MONARCHIE ESPAGNOLE. l3l 

elle seule une complète révélation de Fétat moral de 
l'Espagne. Parmi les objets qui éveillèrent surtout 
la sollicitude de rassemblée , figurèrent les finances 
et la dette publique; et malgré quelques fautes , au 
premier rang desquelles se place la tentative d'un 
impôt progressif, on doit reconnaître que les tra- 
vaux de Canga Arguelles sur une matière entière- 
ment neuve pour ce pays révèlent un esprit fort 
éclairé. 

Mais que servirait de rappeler des lois abîmées, 
avec tant d'autres, dans le gouffre des révolutions, 
au-dessus duquel ne surgit plus de toute cette 
époque qu'un code retrouvé dans le havresac 
d'un sergent, et imposé, pendant une nuit d'an- 
goisses, aux terreurs d'une femme? Nous nous 
bornerons à parcourir ses dispositions principales, 
n'attachant qu'une valeur historique à un docu- 
ment que les ministres, sortis de la crise de Saint- 
Ildefonse, affectaient eux-mêmes de considérer 
« moins comme une institution politique que 
comme un monument de gloire, dont il n'est pas un 
Espagnol éclairé qui puisse méconnaître les imper- 
fections, suite inévitable de la fatalité des circon- 
stances où elle a été votée (i). » 

Cette constitution, qui semblait destinée à régir 

le royaume de Salente, plutôt qu'à devenir par 

» 

(t) Exposition à sa majesté la reine-régente du ai août i836. 
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deux fois le drapeau d'une insurrection militaire , 
contient, dans ses trois cent quatre-vingt-quatre 
articles, nombre de dispositions niaises qui de- 
mandent grâce pour celles qui sont absurdes. Si 
Ton veut des aphorismes, on en trouvera d'édi- 
fians, comme: 

« L'amour de la patrie est une des principales 
obligations des Espagnols; ils doivent aussi être 
justes et bien faisans (art 6). » 

Ou bien encore : 

« L'objet du gouvernement est la félicité de la 
nation , puisque le but de toute société politique 
n'est que le bien-être des individus qui la com- 
posent (i3). » 

Si l'on aime les théories sur la plus parfaite 
division des pouvoirs législatif, exécutif et ju- 
diciaire , on pourra parcourir avec fruit ses longs 
chapitres. Les premiers contiennent une loi d'é- 
lection, élection indirecte s'il en fut, puisqu'elle 
traverse les trois degrés de la paroisse, de l'ar- 
rondissement et de la province, sans s'opérer di- 
rectement même à ces divers échelons. Les ha* 
bitans de la paroisse ne choisissent pas , en effet, 
l'électeur du premier degré; cette fonction est 
commise par eux à onze délégués (compromissa- 
rios)j du sein desquels sortent les électeurs de 
paroisse (4 1 ). 
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Ceux-ci élisent à leur tour les électeurs d arron- 
dissement dans la proportion de trois à un, relati- 
vement au nombre de députés à nommer (63); 
enfin les électeurs d'arrondissement, réunis en 
collège provincial, élisent le député aux cortès (78). 

Ces opérations , irrévocablement fixées aux 1 r oc- 
tobre, i er novembre et 1" décembre, concorde- 
raient mal avec notre vivacité et le repoussement 
qu'a toujours rencontré en France l'élection indi- 
recte ; mais ce n'est pas un motif pour condamner 
ce mode en Espagne, où quelques modifications 
pourraient peut-être permettre de l'appliquer heu- 
reusement 

Les sessions des cortès s'ouvrent de droit, et 
sans convocation préalable, au i er mars de chaque 
année (106). La législature se renouvelle tous les 
deux ans (108), le droit de la dissoudre est refusé 
au roi ; celui de faire partie de la législature sui- 
vante est interdit aux députés (1 10). 

Les ministres, conseillers d'état, employés de la 
maison royale, ne peuvent siéger au corps légis- 
latif j les ministres, avec l'agrément des cortès, y 
obtiennent la parole, mais sans pouvoir assister 
aux délibérations (ia5). Les députés ne peuvent 
obtenir aucun emploi public pendant la durée de 
leur mandat et un an après sa cessation (i3o). 

La plénitude de la puissance législative réside 
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dans les cortès, le roi n ayant qu'un veto suspen- 
sif pour trois années (i49)- E n outre, elles ap- 
prouvent, avant la ratification, tous les traités de 
quelque nature qu'ils soient, font les ordonnances 
relatives au service militaire et maritime, vérifient 
la comptabilité, règlent tout ce qui concerne l'ad- 
ministration des domaines de l'état, approuvent 
les mesures générales pour l'hygiène et la salubrité 
du royaume (i3i), etc., etc. 

Toutes ces attributions, où se confondent celles 
d'un conseil de santé et d'une cour des comptes, 
doivent être exercées dans trois mois , ni plus ni 
moins : c'est là l'unique frein qu'on ait su trouver 
contre l'arbitraire d'une assemblée souveraine; en- 
core est-il rendu inutile par la présence d'une dé» 
putation permanente, dont la seule mission dé- 
terminée est de veiller à l'observation de la consti- 
tution et des lois, pour en rendre compte à la 
session suivante (160) : vague et malencontreuse 
création, empruntée à la vieille législation arago 
naise, de même que l'exclusion de siéger aux 
cortès pour les employés de la maison du roi, et 
la présentation de candidats sur triples listes pour 
certaines fonctions publiques; singulière fatalité 
qui ftt sortir une législation impossible et des 
théories ntodemes et des plus confus souvenirs de 
l'histoire! 
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• 

On voit qu'entre elles et le roi les cortès se 
firent la part du lion, en vertu de ce principe qui 
n'est jamais plus vrai qu'en matière constituante : 
les absens ont tort. On lui défère, en thèse géné- 
rale, la plénitude du pouvoir exécutif (170); mais 
on a déjà vu qu'il ne passe les traités qu'en en ren- 
dant compte aux cortès et avec leur préalable con- 
sentement; de même, il ne choisit les membres 
du conseil d'état que sur une triple liste dressée 
par les cortès (a 34); il ne nomme les magistrats 
des tribunaux , les évêques et autres digni- 
taires ecclésiastiques que sur la présentation du 
conseil d'état. Il a le droit de grâce , mais « sous 
condition que son indulgence ne soit pas con- 
traire aux lois ; » enfin , soumis dans les actes de 
sa vie civile à des restrictions contre lesquelles pro- 
testerait le dernier de ses sujets, le roi ne peut sor- 
tir du royaume ni se marier sans le consentement 
des cortès, la violation de ces dispositions équiva- 
lant de sa part à l'abdication de la couronne (17a). 

Tel était, en résumé, le régime auquel on fai- 
sait passer subitement l'Espagne de Philippe II, 
d'Alberoni et du prince de la Paix, tombant d'un 
despotisme dans un autre, et traversant la liberté. 
C'était la rétablissement que la constitution qua- 
lifiait du nom de monarchie tempérée héréditaire. 
L'hérédité, du reste , y demeurait à peu près aussi 
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illusoire que les attributions royales , l'article 1 8 1 
imposant aux cortès l'obligation « d'exclure de la 
succession la personne ou les personnes reconnues 
incapables de gouverner, ou qui auraient mérité 
par quelque action de perdre ta couronne. » 

Si un pareil code était sorti d'une lutte violente 
entre une assemblée populaire et une royauté qui 
cherche à se défendre; si ces dispositions avaient 
sanctionné, pour ainsi dire, les défaites succes- 
sives de celle-ci et les victoires de celle-là, les vices 
de la constitution de Cadix s'expliqueraient par 
l'effet ordinaire des résistances impuissantes. Mais 
il en fut tout autrement : les obstacles ne se pré- 
sentèrent d'aucun coté , et quelques protestations 
sans résultat ne purent exercer d'influence sur 
l'ensemble des travaux législatifs. De plus, l'opi- 
nion, tout entière à une lutte acharnée, n'était 
guère en mesure d'exercer alors sur les cortès cette 
action révolutionnaire incessante qu'entretinrent, 
après 1820, et la guerre civile et les tentatives 
mal concertées, mais trop patentes, de la cou- 
ronne. C'est donc ailleurs qu'il faut chercher ces 
circonstances fatales sur lesquelles le ministère 
Calatrava rejetait avec justice les imperfections de 
l'œuvre de 18 m. 

Sans rappeler l'enseignement purement théo- 
rique, et presque toujours pris en secret, que Tan- 
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cien régime avait imposé en Espagne aux classes ri- 
ches et lettrées, sans tenir compte de leur antipathie 
trop légitime pour un ordre de choses qui avait failli 
amener l'anéantissement d une glorieuse patrie, ilne 
faut pas un instant perdre de vue , lorsqu'on juge la 
constitution de Cadix, qu'à cette époque , aux yeux 
du congrès, la royauté, captive à Valençay , n'avait 
qu'une existence purement nominale. Si c'était en- 
core un souvenir, ce n'était plus une espérance. 
Comme il était impossible à la prévision humaine 
de deviner et les résultats de la campagne de Rus- 
sie et le soulèvement général de l'Europe, on doit 
reconnaître que, dans l'ordre naturel des événe- ■ 
mens, le rétablissement de la maison de Bourbon 
sur le trône d'Espagne était soumis aux chances les 
plus éventuelles, et, il faut le dire, les moins pro- 
bables. 

De là, l'obligation de constituer le gouverne- • 
ment du pays sous une forme dans laquelle l'ac- 
tion directe de la royauté, ne fut pas essentielle, 
tout en conservant aux yeux des peuples le prestige 
de ce trône qui, pour être vacant, n'en était que 
plus sacré. D'ailleurs, quels qu'eussent été les refus 
opposés par les cortès aux premières ouvertures 
du gouvernement intrus, plus d'une fois, pendant 

^rf^^iix^si ^l^î 1 ci. 1 ^5 c_i i_ a ^ ^ i o ïi d i_ i t ^3 titu^^i^^i^i^ 1 ^ ^ 
on dut être préoccupé de cette triste et sérieuse 
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pensée, que les entraves préparées au pouvoir royal 
pourraient bien finir par s'appliquer un jour à la 
royauté étrangère que l'Espagne semblait alors 
impuissante à repousser de son sein , et qui venait 
de recevoir, dans quelques provinces, un accueil 
presque populaire. 

Enfin, si, à travers la distance et les événe- 
mens , il arrivait parfois aux députés de l'Espagne 
de reporter leurs pensées vers le château qu'on 
appelait la prison du monarque , quoiqu'il n'aspi- 
rât jamais à en sortir pour venir verser son sang 
sur la terre natale, ses hommages à Napoléon à 
chaque victoire des armées impériales , ses lettres 
même à l'usurpateur de sa couronne , tant et de si 
honteux indices , repousses par l'incrédulité popu- 
laire, accueillis avec désespoir par les esprits sé- 
rieux, purent n'être pas sans influence sur la ré- 
daction d'un pacte qui, au lieu d'être un contrat 
de fidélité réciproque entre la nation et le trône, 
devenait un monument de haine contre un triste 
passé , de précaution contre un menaçant avenir. 

Mais dans ces combinaisons préparées pour une 
royauté absente, on avait omis de tenir compte de 
l'imprévu , qui partage , avec la prudence , le soin 
de décider des affaires humaines. Les premières 
cortès ordinaires étaient à peine installées à Ma- 
drid après l'évacuation française, que l'agonie de 
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l'empire amena le traité de Valençay et la libéra- 
tion de Ferdinand VIL Ce prince franchit les fron- 
tières de son royaume au moment où la branche 
aînée de sa maison était rappelée au trône de ses 
pères. 

Ici se déroule une péripétie soudaine , facile à 
comprendre si l'on tient compte et de l'irrésistible 
mobilité des passions populaires , et des fautes de 









• 



dence brusqua de front une situation qu'il fallait 
savoir tourner. 

Au heu de s'associer à l'universelle ivresse , et 
de confesser auprès du roi les difficultés d'une po- 
sition où l'on n'avait pu manquer de faire des 
fautes, les cortès se montrèrent froides , hautaines 
et pointilleuses. On prescrivit son itinéraire au mo- 
narque ; on lui interdit, jusqu'à la prestation du 
serment à la constitution, l'exercice de l'autorité 
royale que le peuple lui rendait avec transport ; la 
presse fit arriver à son oreille des paroles dédai- 
gneuses , pendant que sur son passage les chemins 
se jonchaient de fleurs : contraste dont des hommes 
politiques eussent dû comprendre les dangers, 
dans un pays où tout était alors peuple et soldat, 
et où le dernier guérillero croyait avoir plus contri- 
bué à renverser Napoléon quen'avaient pu le faire la 
débâcle de Russie et le soulèvement de l'Allemagne. 
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Aux yeux des masses, ces glorieux souvenirs 
devant lesquels se taisaient tous les autres , s'incar- 
naient dans la personne de Ferdinand ; et il devint 
tout puissant, moins comme roi que comme captif 
délivré par elles. Rétabli sur le trône par une 
guerre nationale , après y avoir été élevé par une 
insurrection populaire , vivante expression de la 
haine espagnole contre Godoï et Bonaparte, ce 
prince était pour ses sujets le symbole de toutes 
leurs passions et de toutes leurs antipathies, et ce 
n'est pas sans raison qu'il se crut fort de toute l'é- 
nergie du peuple qu'il avait derrière lui. 

11 échappa seulement à l'intelligence de Ferdi- 
nand que les peuples ne régnent qu'un jour, et 
que, dans la situation nouvelle où la paix allait 
faire entrer l'Espagne , c'était moins à une ivresse 
passagère qu'aux intérêts permanens et aux idées 
d'avenir qu'il fallait confier les destinées de sa cou- 
ronne. Est-il un gouvernement qui ne puisse tout 
au moment de son établissement? Avant la pro- 
mulgation de la charte et la déclaration de Saint - 
Ouen , le comte d'Artois n'était-il pas accueilli avec 
transport dans les rues de la capitale ? C'est qu'il 
représentait pour le peuple le plus impérieux de 
tous les besoins, la paix. Mais il y eut cette dif- 
férence entre la restauration de Louis XVIII et 
celle de Ferdinand VII, que la première fut faite 
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en pensant au lendemain , et l'autre , sous le coup 
seulement des aveugles passions du jour; il y avait 
de plus, entre la France et l'Espagne de 1814, 
cette autre différence essentielle , qu'ici le peuple 
était sur le premier plan , tandis que là il n'occu- 
pait que le second. 

Ferdinand venait de traverser plusieurs pro- 
vinces, et partout il avait entendu retentir des 
acclamations qui ne s'adressaient qu'à sa personne. 
L'œuvre de 1812 semblait oubliée, et l'était en effet 
au milieu de ce débordement d'enthousiasme. 
Nombre tfayuntamientos constitutionnels l'invi- 
taient avec chaleur à repousser les nouveautés ; 
une minorité considérable des cortès, les soixante- 
neuf députés connus sous le nom de Perses, lui 
avaient transmis une adresse dans le même sens. 
Ce fut en alléguant ces témoignages, qu'on ne 
manquait pas de lui présenter comme unanimes, 
qu'il rendit, le 4 mai 1814, la fameuse déclaratif 
de Valence. 

S'appuyant sur l'irrégularité des élections, l'ab- 
sence des deux premiers ordres au sein des cortès 
constituantes, l'omnipotence qu elles s'étaient at- 
tribuée, enfin les changemens radicaux introduits 
brusquement dans les institutions fondamentales 
de la monarchie , Ferdinand annulait toutes les 
décisions, lois ou décrets rendus par les deux lé- 
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gisiatures, ordonnait la clôture immédiate des 
séances, déclarant coupable de lèse-majesté qui- 
conque engagerait ou exciterait à l'observation de 
la constitution de Cadix. 

Mais en même temps, s'inchnant devant des 
nécessités qu'il reconnaissait alors et dont il de- 
vait se jouer si tôt, le roi professait en termes 
chaleureux une profonde horreur du despotisme, 
et prenait .à la face du monde rengagement so- 
lennel de traiter bientôt avec des députés de l'Es- 
pagne et des Indes dans des cortès légitimement 
assemblées , pour régler avec leur concours tout 
ce qui conviendrait au bien du royaume, selon 
l'état des lumières et de la civilisation de l'Europe. 
La liberté individuelle, la liberté de la presse, 
« renfermée dans les bornes que la saine raison 
prescrit à tous , » le vote de l'impôt et d'une liste 
civile , garanties générales de réforme et de liberté 
au-delà desquelles, on peut l'affirmer, l'opinion 
publique de l'Espagne n'allait pas plus en 1814 
qu'aujourd'hui : telles étaient les promesses qui 
descendirent du trône et devaient être si prompte- 
tn< nt oubliées. JHPr'" 

P Les défauts évidens de la constitution de Cadix 
et l'impossibilité de la mettre en pratique, la con- 
duite inconvenante des cortès et les traditions 
monarchiques de l'Espagne doivent faire apprécier 
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l'acte du 4 mai d'un point de vue qui ne saurait 
être le nôtre. Un gouvernement constitutionnel 
pouvait en sortir aussi bien qu'un pouvoir de ca- 
marilla , et rien n'y révélait encore le système de 
persécution et d'ingratitude qui fit à la fois la 
honte et le malheur de la royauté. Mais bientôt la 
peine de mort , portée contre les défenseurs des 
institutions de 1812, devait atteindre ceux qui 
rappelleraient au trône ses engagemens de Va- 
lence; bientôt les prisons s'encombrèrent, et le 
despote devint cruel dans sa force, comme tous 
les lâches. 



CHAPITRE II. 

• 



DE LA RÉVOLUTION DE 1820 ET DE L'INTERVENTION 

FRANÇAISE. 



Quand un souverain régnant par l'hérédité ou 
par la conquête, use, pour se maintenir, des 
plombs de Venise ou des cachots du Spielberg , 
on peut déplorer des rigueurs que l'humanité ré- 
prouve , sans contester qu elles ne soient autori- 
sées par le droit de la défense et de la guerre. Mais 
qu'un prince porté par l'insurrection au trône 
d'où venait de tomber son père, et dont la vie 
s'écoula loin du théâtre d'une résistance héroïque, 
sans qu'il ambitionnât jamais l'honneur de la par- 
tager, expose aux fers et au soleil des présides 
africains ceux dont le principal tort frit d'avoir 
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subi l'empire d'irrésistibles circonstances , c'est là 
un de ces actes d'immoralité qui altèrent à leur 
source tous les sentimens d'un peuple et appel- 
lent pour l'avenir de redoutables expiations. 

La Providence a fait subir à l'Espagne une 
épreuve que le pouvoir n'a nulle part traversée 
avec autant de danger : ce pays a passé, en moins 
d'un demi-siècle, des jours de honte où un vieux 
monarque livrait à son favori l'honneur de sa 
couche et celui de la nation, aux humiliantes al- 
ternatives de ce règne d'égoïsme et d'imprévoyance, 
qui fut toujours facile devant la force, inexo- 
rable devant la faiblesse; comme si le prince dont 
la royauté sortit d'une révolution de palais pour 
s'abîmer dans une autre, n'avait eu rien dans les 
veines, ni du doux sang de saint Louis, ni du 
noble sang de Louis XIV. 

Les engagemens de Valence devaient être d'au- 
tant plus sacrés pour Ferdinand qu'ils avaient été 
plus libres ; mais ils ne pouvaient convenir au 
parti qui entendait effacer tout souvenir des six 
dernières années, et croyait que les idées se fu- 
sillent comme les hommes. Ces promesses sem- 
blaient respecter, en effet, le principe d'une ré- 
forme politique, en n'en repoussant que l'excès ; et 
c'était ce principe même que prétendait atteindre 
la faction pour laquelle il n'était aucun enseigne- 
11. 10 
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nient, ni dans la crise européenne , ni dans celle 
de l'Amérique. 

Fidèle au passé comme à un culte, et, à l'exem- 
ple des dévots de l'Inde, honorant son idole en 
raison même de ses difformités, elle ne compre- 
nait l'Espagne qu'avec les trésors du Mexique pour 
faire vivre la cour, les aumônes des couvens pour 
faire vivre le peuple , l'inquisition pour maintenir 
les esprits novateurs, les innombrables rouages 
du vieux gouvernement pour ralentir son action 
en lui rendant tout impossible. Merveilleuse orga- 
nisation à laquelle, au commencement du siècle, 
rinfiuence française avait failli faire échapper le 
royaume, et que la réaction de 1814 permettait 
de rétablir dans sa pureté originelle. Point d'ad- 
ministration , point de finances , point de crédit, 
point de commerce, point ou peu d'agriculture; 
les galions, les mayorazgos, la mesta, l'inquisi- 
tion et la contrebande , tel avait été le régime de 
l'Espagne , tel par conséquent il devait être. 

Pour cela, deux choses seulement étaient à faire : 
d'abord reconquérir l'Amérique, sans les trésors 
de laquelle le système entier croulait par sa base, 
puis chasser de la Péninsule ou ensevelir dans les 
prisons tous les hommes qui , soit dans la légis- 
lature, soit au dehors, avaient provoqué les der- 
niers changemens, et dresser la potence sur la 
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place de la Cebada , pour y accrocher quiconque 
oserait rappeler qu'une immense révolution poli- 
tique avait été consommée. 

Cela fait, les colonies ramenées à l'obéissance, 
l'Espagne délivrée de tous les afrancesados , li- 
bérales, constitutionnels, industriels, administra- 
teurs et financiers , les choses devaient reprendre 
leur cours avec la plus grande régularité; et Ton 
verrait alors ce que peut l'énergie d'un gouverne- 
ment qui aborde de front les obstacles : raisonne- 
ment à l'usage de tous les fanatismes, qui aboutit 
à fonder l'ordre public sur le massacre ou la pro- 
scription de tous les gens qui ne sont pas de notre 
avis, système de politique transcendante dont la 
stoïque Montagne avait fait aussi l'application. 

Ce systèmè fut suivi avec l'aveugle obstination 
que ce parti appelle de la fermeté. En niant le 
mouvement, il se persuada que l'Espagne n'avait pas 
marché, quoique, pendant six ans, elle eût été 
soumise à l'action de la tribune et de la presse , 
et qu'une innombrable quantité d'hommes nou- 
veaux se fussent élevés des rangs les plus infimes 
aux premières dignités de l'armée. On se prit donc 
à faire une aussi savante étude des abus pour les 
rétablir, qu'on aurait pu le faire pour les éviter. 

Le bon sens et l'équité indiquaient la conve- 
nance d'une amnistie générale au sortir d'une 
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époque pleine de troubles et d'incertitudes, du- i 
rant laquelle il avait été plus difficile de connaître 
son devoir que de le faire. Mais la restauration , 
sanctionnant des proscriptions autorisées par la 
guerre, et qui devenaient un crime après la paix, 
décréta l'exil en masse des dix mille Espagnols 
qui avaient jusqu'au dernier jour suivi la fortune 
de Joseph et de la France. Le séquestre fut apposé 
sur tous leurs biens, et ce ne fut qu'après plusieurs 
mortelles années de souffrances, que quelques par- 
celles en purent arriver sur le sol étranger où ils 
devaient mourir (i). 

Mais afin de rendre les fortunes égales, et comme 
pour confondre toutes les notions de l'équité na- 
turelle, ceux d'entre les Espagnols qui avaient 
opposé à l'invasion étrangère la résistance la plus 
énergique, subissaient en même temps des sévices 
plus rigoureux encore. Au moment où Ferdinand > 
mettait le pied dans la capitale, il traduisait devant 
des commissions spéciales tous les membres des 
cortès ordinaires et extraordinaires, les ministres, 
les membres de la régence , et généralement tous 
les individus ayant coopéré à la rédaction de la 
constitution de 1 81 2, ou qui s'en étaient montrés 
les partisans (2) : immenses tables de proscription 

(1) Décret du 16 mai 1816. 
(*) Décret du 3o mai 1814. 
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où la cupidité écrivit autant de noms que la ven- 
geance. 

Pendant plus de deux années, de longues listes 
apparurent pour remplir les cachots vidés par les 
condamnations aux présides , l'exil ou le confine- 
ment dans les monastères. Les hommes les plus 
considérables de l'Espagne par leurs lumières et 
leur importance politique payèrent de six années 
de bagne le crime d'avoir voulu sauver la patrie, 
sans un roi que sa fortune et son indifférence sem- 
blaient en avoir séparé pour jamais (i). Alors se • 
produisit cette émulation entre toutes les folies et 
toutes les exigences qui distinguent les réactions, 
dans quelque sens qu elles s'opèrent. Non content 
de rendre aux couvens tous les biens dont les 
cortès avaient disposé (a), on ne tint plus compte 
des mesures antérieurement négociées avec la cour 

• 

* • 

(i) Le fragment que nous a laisse M/de Martignac, de Y Estai sur la 
révolution d'Espagne et t intervention de i8a3, présente des aperçus 
exacts sur cette époque. Malgré l'extrême réserve que son système poli!ique 
et sa position personnelle imposent à Fauteur , l'ame de l'honnête homme 
déborde en cris éloquens en rappelant ces proscriptions sauvages ; et la si- 
tuation de l'Espagne sous un régime où « l'imprudence le disputait à la 
cruauté , » y est , sinon exposée, du moins indiquée avec un esprit politique 
et une haute moralité. De telles doctrines sont froides et ternes au jour bril- 
lant des révolutions; toutefois , dans la situation de l'Espagne, on serait 
heureux de pouvoir y recourir pour les terminer. 

(a) Décret du 21 mai 1814. 
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de Rome dans le double intérêt des finances de 
l'Espagne et de la discipline ecclésiastique, En 
même temps qu'une cédule royale rétablissait le 
Saint-Office , se fondant sur ce que « l'usurpation 
a et les prétendues cortès avaient regardé la sup- 
« pression de ce tribunal comme une mesure très 
«efficace pour servir leurs projets pervers (i),» 
on rappelait les jésuites (a) en leur rendant les 
biens qui avaient appartenu à leur société dans 
le siècle précédent. 

L'administration du royaume fut remise avec 
le plus grand soin dans la séculaire confusion que 
tant de ministres s'étaient appliqués à corriger. 
En place de l'heureuse division territoriale décré- 
tée par les cortès, reparurent ces provinces régies 
par des capitaines-généraux, cumulant certaines 
attributions judiciaires avec la plénitude de l'au- 
torité militaire et administrative. Enfin , au som- 
met de cette hiérarchie, on vit se relever, triom- 
phant des révolutions et de l'expérience , ces 
conseils de Castille, des Indes, des Ordres, des 
Finances , de la Marine et de la Guerre ; autorités 
indépendantes du ministère et presque du souverain 
lui-même ■ que leurs traditions rendaient hostiles 

* • 

(t) Décret du H juillet 1*14. 

(») Décret* du 39 mai 181 5 et du 6 juillet 1816. 
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à toute réforme entreprise dans l'intérêt du pou- 
voir ou des peuples , et qui firent si long-temps 
de la monarchie espagnole un despotisme tempéré 
par l'anarchie. 

Inutile de descendre des faits eux-mêmes à leurs 
ignobles instigateurs , et des enseignemens de l'his- 
toire aux mémoires des valets de chambre. Il est 
trop vrai que quelques prêtres intrigans des rangs 
les moins élevés de la hiérarchie sacerdotale , que 
des serviteurs attachés à la domesticité du mo- 
narque , formèrent autour de Ferdinand cette ca- 
marilla fameuse , dont un ministre étranger devint 
l'ame , afin sans doute de trouver à dépenser dans 
les loisirs d'une cour de second ordre une activité 
d'esprit qui devait laisser à Madrid de si funestes 
souvenirs. 

Ce qui suscite le plus de dégoût contre les gou- 
vernemens asiatiques, c'est de voir des êtres aux- 
quels n'appartient pas même le nom d'hommes , 
s'élever soudain aux premières charges de l'état 
pour prix de services sans nom rendus dans l'obs- 
curité d'un sérail; et pourtant, durant six années, 
l'Europe dut contempler avec un sentiment ana- 
logue cette Péninsule, naguère si glorieuse, au- 
jourd'hui si sombre et si abaissée , où se croisaient 

aucune signification politique ; intrigues qui cepen- 
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dant faisaient et défaisaient les ministères, et dont 
les fils se nouaient loin de tous les regards, dans 
le secret des résidences royales. 

Observons ici un nouvel exemple de cette puis- 
sance exercée par les idées contemporaines sur les 
gouvernemens dont l'unique préoccupation est de 
leur échapper. 

L'ancien régime prétendait ressaisir l'Espagne; 
mais il n'y pouvait réussir qu'en retrouvant les 
mines du Nouveau-Monde, pour solder , par leurs 
produits périodiques, la paresse d'une administra- 
tion aussi nombreuse qu'inutile, en endormant le 
génie national par un monopole sans concurrence. 
Il fallait avoir raison des insurrections déjà vic- 
torieuses ou près de le devenir, à Vénézuéla, au 
Chili, au Pérou, à Buénos-Ayres , au Mexique, et 
combattre à la fois sur tous les points de cet im- 
mense continent. Morillo, épuisé par une guerre 
qui l'appelait tantôt au sommet d'inaccessibles 
cordiheres, tantôt au fond de solitudes désolées, 
devait succomber infailliblement si la mère-pa- 
trie ne lui envoyait de prompts et puissants 
secours. 

Or, pour combattre cette révolution qu'on appe- 
lait une révolte , et avec laquelle il n'eût pas alors été 
plus impossible au roi Ferdinand de transiger en 
Amérique qu'en Europe, on devait d abord se procu- 
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rer une armée , au risquée de se livrer à la classe qui 
avait vu avec le plus de répugnance le rétablisse- 
ment de l'ancien ordre de choses. Pour embarquer 
cette armée, il fallait une flotte qu'on n'avait ni le 
temps ni les moyens d'équiper, et qu'on fut réduit 
à marchander à la Russie ; il fallait enfin des res- 
sources présentes pour ressaisir ces trésors, base 
problématique de l'édifice si témérairement re- 
levé; et pour avoir de l'argent, force était de s'a- 
dresser au crédit, de donner, avec des garanties 
pour la dette publique, quelques gages d'une 
bonne administration. 

Cette nécessité fut si pressante, que l'antipathie 
entretenue contre les innovations et les novateurs 
dut parfois plier devant elle. L'on transigea de 
mauvaise grâce, mais l'on transigea; ce fut ainsi 
que les Ëguia, les Lozano de Torres, ces immo- 
biles champions des coutumes paternelles, reçu- 
rent à côté d'eux, dans le conseil ministériel, don 
Martin Garay, surnommé le Necker de l'Espagne, 
et quelques hommes de la même école. 

Ce ministre devait assurer des services pour 
lesquels il était sans aucune ressource , et en même 
temps faire honneur à une énorme dette publique 
à laquelle on venait d'enlever ses gages. La partie 
la plus pesante se composait de ces valès royaux 
auxquels les cortès avaient rendu quelque crédit 
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en affectant les biens de l'inquisition à leur rem- 
boursement (i). Cette hypothèque détruite, il en 
fallait nécessairement une autre; et où la chercher, 
dans la pénurie de l'Espagne, ailleurs que dans 
les biens de main-morte ? Malgré de vives résis- 
tances, une négociation dut s'engager dans ce sens 
avec la cour de Rome, qui, sans accorder tout ce 
que réclamait le ministre, le mit cependant en me- 
sure de préparer un plan de finances (a). Les valès 
avaient d'abord été réduits au tiers de leur valeur 
nominale : une cédule royale du 3 avril 181 8 or- 
donna que les non consolidés seraient admis à 
remplacer les autres par degré d'extinction et au 

(x) Déjà, en x8i4, une immense dette étrangère pesait sur l'Espagne, 
et la bonne foi fut loin de présider à sa liquidation. La Hollande avait fait, 
en 1 807, au ministère de Godojr un prêt de ja.ooo.ooo qu'on hésita long- 
temps à reconnaître. Les réclamations françaises, dont le règlement dut 
s'opérer en vertu de la convention du a 5 avril 1818, suscitèrent mille 
difficultés entre les deux cabinets. Eu tin , le gouvernement espagnol ne sut 
rien trouver de mieux , pour diminuer la masse de ses engagemens , que 
de déclarer déchus de leurs droits à une liquidation tous les porteurs de 
titres par possession ancienne ou par acquisition qui les auraient présentés 
à l'intrus , et en auraient obtenu la liquidation en reconnaissance ou in- 
scription sur les livres de ce gouvernement. 

(a) Bulle du 26 juin 1 8 18 , qui permet «rappliquer pendant deux ans 
les revenus et produits des prébende* ou antres bénéfices ecdésiasuquex 
de nomination royale qui viendraient à vaquer, à l'extinction de la dette 
publique , ordonne la vacance des bénéfices de libre collation pendant six 
années, et l'application de leurs revenus et du produit des annales à la 
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moyen d'un tirage au sort. Enfin , une disposition 
générale opéra cette même année la classification 
de la dette en deux parties, Tune portant intérêt 
à quatre pour cent, l'autre étant considérée comme 
créance reconnue, mais sans intérêt 

On connaît le mot : J * aimerais mieux vous de- 
voir toute ma vie que de nier ma dette un seul 
instant. Cela s'appelait en 1818 comme en i834 
équilibrer un budget. On voit que ces traditions 
sont de vieille date en Espagne, et qu elles appar- 
tiennent à tous les gouvernemens qui s'y sont suc- 
cédé, 

liais ces expédions ne suffisaient pas, et M. de 
Garay avait compté sur des ressources que la ces- 
sation complète du commerce et l'état désastreux 
de l'agriculture rendirent de jour en jour plus il- 
lusoires. Les évènemens de l'Amérique réclamaient, 
d'ailleurs, des mesures auxquelles , dans ses plus 
beaux jours, l'Espagne aurait eu peine à faire face. 
Garay essaya donc, mais sans succès, de reprendre 
en sous-œuvre quelques plans des deux législa- 
tures , comme l'établissement et l'égale répartition 
de l'impôt direct, la suppression des immunités 
financières des provinces et des corporations, l'ou- 
verture de quelques ports francs et la modifica- 
tion des anciens tarifs : toutes ces tentatives fu- 
rent vaines. 
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Rien ne semblait pouvoir désormais relever ni 
le crédit, ni l'industrie de l'Espagne, bloquée 
de Cadix à la Corogne par les corsaires des insur- 
gés, compromise avec les États-Unis pour les Flo- 
rides, et contrainte d'acheter cher l'apparente 
neutralité de l'Angleterre dans la lutte contre ses 
colonies. La stagnation des affaires, la misère du 
peuple, et ce manque absolu de confiance qui 
engendre et annonce les révolutions, conduisi- 
rent enfin ce triste gouvernement à ce point de 
détresse, que le roi d'Espagne et des Indes , 
ayant besoin d'une somme de quinze millions de 
francs pour le départ de la grande expédition 
d'Amérique , ne put l'obtenir du crédit, malgré 
le taux de l'intérêt fixé à huit pour cent et l'hy- 
pothèque donnée sur les fonds de la guerre , et 
qu'il dut la faire recouvrer comme emprunt forcé 
sur ses sujets et les négocions étrangers fixés dans 
ses états (i) ! 

Chaque jour des révolutions ministérielles ve- 
naient attester des embarras nouveaux et les in- 
fluences de bas étage qui les aggravaient encore. 
Don Martin Garay, don Joseph Léon de Pizarro, 
don Joseph Figueroa, étaient tombéi du pouvoir 
au moment où ils se croyaient le plus nécessaires 

(i) Janvier 1819. 
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au monarque et le plus assurés de sa faveur. Un 
ordre d'exil les enleva au milieu de la nuit à la ca- 
pitale et à leur famille ; mais ceux d'entre leurs 
collègues qu'on accusa de les avoir supplantés r 
furent sacrifiés à leur tour, comme pour prouver 
qu'on était aussi incapable de suite dans un sens 
que dans un autre. Alors la plupart des porte- 
feuilles ne furent plus tenus que par intérim^ 
et les changemens devinrent si fréquens, qu'on 
dut renoncer à chercher une signification politi- 
que à des oscillations quotidiennes, fruits de la 
méfiance et du caprice. 

Que dans l'empire ottoman , où le dogme reli- 
gieux immobilise l'esprit humain , et où les exis- 
tences privées végètent à part de la puissance pu- 
blique, le novateur Mahmoud, allant à l'encontre 
de la mission qu'il reçut de ses pères et du pro- 
phète, rencontre des résistances obstinées, rien 
de plus simple. Qu'au sein d'une nation chré- 
tienne incessamment travaillée par l'esprit de vie ; 
qu'en un pays où les imaginations si long-temps 
enflammées n'agissent plus que sur elles-mêmes, 
un système où la bêtise et l'intrigue se combinent 
pour se compromettre l'une par l'autre, soulève 
des résistances journalières; que ces résistances 
rencontrent des sympathies dans les masses qui, 
encourageant naguère le monarque à ressaisir le 
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pouvoir absolu , sont déjà prêtes à lui demander 
compte des malheurs d'une patrie qu' elles s'ima- 
ginaient lui avoir confiée si grande , rien de plus 
légitime et qui ait moins droit de surprendre. 

Dès que la restauration espagnole se fut affichée 
comme une réaction , tous les esprits prévoyans 
durent comprendre qu'un gouvernement qui n a- 
vait su lier son existence à aucun intérêt d'avenir, 
serait à la merci de la soldatesque et des complots, 
le jour où le peuple rentrerait dans son indiffé- 
rence, et où la misère lui créerait des besoins. 
Aussi Ferdinand était à peine établi dans son pa- 
lais, que déjà l'insurrection frappait à sa porte. 
Mina avait tenté de soulever la Navarre; Porlier 
vit un moment les garnisons de la Corogne et du 
Ferrol répondre à sa voix si connue; Richard ai- 
guisa son poignard au sein de Madrid, et la tor- 
ture, aussi atroce que l'assassinat, reparut comme 
pour rejeter quelque pitié sur le coupable. Ce- 
pendant Lacy organisait l'insurrection en Cata- 
logne, et sa mort, long-temps différée, sembla 
moins une expiation qu'une froide vengeance. De 
son sang sortit Vidal , dont les angoisses furent 
moins longues que celles infligées plus tard par 
d'autres passions au malheureux qui fut son juge(i). 

(i) Le géuéral Elio , étranglé à VaJence en x8aa , après une captivité 
de deux années. 
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Une grande partie de Tannée appartenait à la 
conspiration , et le pouvoir ne voyait rien. Elle 
était dominée par les sociétés secrètes, auxquelles 
la perspective de passer en Amérique et d'y mourir 
fournissait un stimulant plus énergique encore 
que les opinions libérales. Le temps n était plus 
où le génie castillan s élançait avec confiance vers 
ces lointains rivages, et les répugnances de Tannée 
espagnole révélaient Tissue fatale avec plus de 
certitude encore que les victoires de Bolivar. 

Plusieurs mois avant qu'éclatât le complot de 
l'île de Léon , la conspiration était flagrante au 
sein des troupes rassemblées au camp de la Vie- 
toire. La plupart des chefs y trempaient, et le 
comte de TAbisbal , jouant dès lors le rôle qu'il 
poursuivit depuis avec plus de bonheur que de 
loyauté, n'en dévoilait à la cour que juste ce 
qu'il fallait pour se mettre en règle avec elle. 

Les révolutions politiques s'apprécient d'ordi- 
naire par le trait saillant qui les domine; c'est 
ainsi que celle de i#ao est toujours envisagée en 
Europe comme une insurrection exclusivement 
militaire, impression qui passera probablement 
dans l'histoire, et qui pourtant n'est pas exacte. 
Cette révolution s'opéra selon la formule que Ta- 
cite a donnée, il y a dix-huit siècles, toutes 
celles qui réussissent. Ce qu'un petit nombre osa 
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tenter fiit approuvé par beaucoup et souffert par 
tous. Avant le complot de Las Cabezas, le gouver- 
nement royal était menacé, ici par de mystérieuses 
intrigues dont une partie de l'administration était 
complice, ailleurs par des tentatives à main armée. 
Depuis près d'une année , des bandes nombreuses 
parcouraient l'Estramadure et la Mancbe , procla- 
mant la constitution et en rétablissant les insignes; 
et s'il n'avait été pris et pendu un mois trop tôt , 
Melchior, resté un bandit de grande route, fût 
devenu peut-être un héros d'histoire (i). 

Gardons-nous d'oublier, d'ailleurs , que si la 
tentative de Quiroga sur San Fernando et l'expé- 
dition téméraire de Riego en Andalousie n'avaient 
été secondées par des démonstrations populaires 
dans les principales villes du royaume, l'île de 
Léon eût été probablement le tombeau d'une in- 
surrection dont rien ne semblait plus devoir faire 
espérer le succès. Le mouvement avait éclaté le 
1 er janvier, et au commencement de mars, la co- 
lonne de Riego était à peu près détruite par les 
combats et les fatigues. L'ile de Léon elle-même 
ne paraissait pas pouvoir offrir une longue résis- 
tance aux efforts du général Freyre. La révolu- 
tion était donc aux abois dans les lieux qui furent 

(i) Melchior fut exécuté à Madrid le S février i8«o. 
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son berceau, lorsque éclatèrent les inouvemens de 
la Galice, de la Navarre, de l' Aragon, de Valence, 
et, en dernier lieu, celui de Cadix; mouvemens 
qui trouvèrent partout des proscrits pour les fo- 
menter et les conduire: à laCorogne, Agar, ancien 
régent du royaume; à Saragosse, Garay, l'ancien 
ministre; ailleurs, des prisonniers qui passèrent 
en un jour des cachots aux conseils du monarque. 
Au moment même où le comte de FAbisbal, ju- 
geant que, cette fois, l'issue de la crise était infail- 
lible , faisait proclamer la constitution par l'armée 
de la Manche , l'émeute de Madrid arrachait le ma- 
tin au roi Ferdinand la promesse de convoquer 
les cortès du royaume , selon l'engagement dont 
il se souvenait alors pour la première fois , et le 
soir, la proclamation immédiate de l'acte de 1812, 
« d'après la volonté générale du peuple (1). » Au 
jour du danger , les conseils de la peur ne man- 
quèrent pas plus que n'avaient jusqu'alors manqué 
ceux de la violence ; ils venaient des mêmes hommes 
et furent également écoutés. 

Cette sombre nuit du 7 mars, qui vit se relever 
une constitution dont tant de maux allaient suivre 
le rétablissement, après que tant de maux en 
avaient signalé la chute , rappelle aujourd'hui une 

(1) Proclamation du 7 mars i8ao. 

II. I I 
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autre nuit plus réceute. Alors qu'on le croyait 
pour jamais enseveli dans le long catalogue des 
expériences oubliées, ce pacte a reparu de la même 
manière qu'en 1820, et la scène militaire de Saint- 
Ildephonse s'est aussi répétée au palais dos Neces- 
sidades. Le Portugal, ce pale satellite de l'Espagne, 
a suivi, dans ses dernières révolutions, l'astre 
dont l'influence le domine , et auquel il tend à se 
réunir plus étroitement encore. A ce spectacle, les 
gouvernemens et les peuples se sont rejetés en 
arrière, et ont cru retrouver un instant leurs émo- 
tions d'une autre époque. Mais l'instinct public a 
bien vite compris que ces rapprocheinens appareils 
cachaient de profondes dissidences, et que des 
événemens prétendus analogues avaient une por- 
tée et un caractère très différens. 

Au mois de mars 1 820 , après les sermens de 
son roi, qu'elle crut sincères, et qui d'abord le 
furent peut-être, l'Espagne s'associa, dans une 
unanime allégresse , à l'espoir d'un meilleur sort. 
Les écrivains les moins favorables à la révolution 
ne peuvent s'empêcher de reconnaître que tel fut 
le sentiment des premiers jours ; ils n'attribuent 
le refroidissement de l'opinion et les irritations 
populaires qu'aux mesures subséquentes adoptées 
par les cortès. 

Ce qui avait blessé à mort le dernier gouver- 
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nement , c'était un système de persécution inique 
contre les hommes, impuissant contre les idées. 
La restauration était tombée en s'associant à une 
réaction aristocratique et monacale, repoussée par 
la noblesse éclairée qu'on plaçait hors du droit 
commun sans aucun avantage, et dans laquelle 
les hommes de conscience et de lumière voyaient 
une épreuve terrible pour le dogme catholique, à 
l'immutabilité duquel on prétendait associer des 
formes transitoires et des institutions sans vie. 

Si la force de tout gouvernement qui s'élève gît 
dans le principe dont la méconnaissance fit choir 
celui qui Ta précédé, l'expérience traçait aux cor- 
tes la seule voie quelles dussent suivre. La restau- 
ration française a succombé sous les intérêts bour- 
geois, devenus le point d'appui de la monarchie 
nouvelle. La restauration espagnole périssait par N 
le manque de crédit au dehors, et, au dedans , 
par les désordres d'une administration qu'on s'était 
refusé à refondre , quoiqu'elle ne fonctionnât plus. 
Là était le mal, là devait porter le remède. En 
donnant ample satisfaction à cet universel besoin 
des sociétés modernes, le gouvernement consti- 
tutionnel était fort, car il marchait dans le sens 
de son principe. 9 

Modifier profondément la législation civile, 
rendre à la circulation des masses énormes de 
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propriétés substituées, en corrigeant des lois qui 
ruinaient les familles aux mains desquelles elles 
maintenaient des immeubles sans nulle valeur; 
négocier avec Rome une réforme qui , sans toucber 
aux droits spirituels de l'église, donnerait au clergé 
une attitude nouvelle, et supprimerait graduelle- 
ment ce qui, n'étant plus un objet d'édification, 
était devenu une pierre de scandale; refondre le 
système financier pour donner des gages à la con- 
fiance publique ; soumettre les provinces au droit 
commun, en combinant un large système de li- 
bertés locales avec l'unité de l'administration ; pré- 
parer l'émancipation intellectuelle du pays en ré- 
glant avec prudence la liberté de la presse; ne pas 
imiter enfin, dans ses précipitations et ses violences, 
un gouvernement qu'elles avaient perdu : telle était 
' pour les cortès cette mission providentielle que tout 
pouvoir reçoit des circonstances qui l'ont fait naître. 

La chute du régime de camarilla , l'adhésion 
de l'Espagne à une constitution qu'elle connaissait 
à peine, s'expliquent par cette vague espérance. 
Elle attendait cette liberté réglée par l'ordre, qui 
n'est un lieu commun de la langue politique que 
parce qu'elle est le vœu constant des nations. La 
Péniftsule n'aspirait point à passer de l'atonie à Ja 
fièvre cérébrale; et lorsqu'elle laissa tomber le gou- 
vernement des valets de chambre, la démagogie de 
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la Puerto del Sol y les discours incendiaires de la 
Tontana & Oro et du club Landaburu étaient fort 
loin de sa pensée. 

Ses représentans, nommés partout avec enthou- 
siasme et avec ordre, selon le mode compliqué de 
1812, portèrent, pour la plupart, à Madrid des 
convictions analogues. Si des théories absolues 
étaient restées dans bien des tètes, si de longs res- 
sentimens avaient fait couver la vengeance au fond 
de bien des ames, il est des instans solennels où 
tout semble s'oublier, parce qu'on est à son insu 
dominé par une vue plus générale et plus haute. 
Mais que celle-ci vienne à s'éclipser devant un 
obstacle qui surgit, ou une méfiance qu'on fait 
naître; que l'opinion publique, constante au fond 
dans ses vœux, mais incertaine dans sa marche, 
faiblisse un jour devant les partis, dont l'unique • 
étude est de la contraindre au silence, alors les 
passions individuelles reprennent leur cours, et 
les assemblées, où la majorité a commencé par 
être saine, deviennent des conventions; alors on 
va vite du 10 août au 21 janvier, du 21 janvier 
au 3i mai. 

Telle eut été, on peut le croire, l'issue du mou- 
vement parlementaire en Espagne, quoiqu'il eut 
commencé par donner la majorité aux Martinez 
de la Rosa et aux Toreno, noms honorables , qui, 
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malgré quelques fautes, expriment depuis si long- 
temps, dans la disgrâce comme au pouvoir, les 
vœux réels et les besoins constans de leur patrie. 
La seconde législature, où, dans le principe, ces 
opinions dominaient encore, s'effaça bientôt de- 
vant un autre pouvoir. Le sang coula sous le mar- 
teau ; le peuple rendit des arrêts, et le garrot fut à 
ses ordres; d'affreux engagemens firent pactiser 
les partis avec le génie du mal et de la mort; et, 
vers la fin de 182 a, la nation tout entière parais- 
sait engagée ou dans les sociétés secrètes ou dans 
les bandes de la foi. 

L'Espagne de 1 820 , qui avait laissé choir le pou- 
voir absolu et salué le régime constitutionnel 
comme l'ère d'une pacifique réforme, cette Es- 
pagne-là semblait rentrée à cent pieds sous terre. 
Ainsi , après la nuit de la Granja , l'Espagne de 1 834 
a fait silence; et en la voyant aujourd'hui menacée 
par don Carlos et par l'anarchie, bon nombre d'é- 
crivains se frottent les mains, disant : Vous voyez 
qu'il n'y a pas d'opinion modérée dans la Pénin- 
sule? Mais un Chinois qui eût vu la France à la 
fin de 93 n'eût pas manqué d'écrire aussi à ses cor- 
respondans de Pékin, que dans la grande monar- 
chie de l'Occident il n'y avait que des septembri- 
seurs et des Vendéens, l'émigration ou la Montagne, 
H n'eut pas eu assez de discernement, le Chinois, 
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pour deviner que la France de 89 vivait pourtant 
sous la tempête, comme vit aujourd'hui l'Espagne 
de i834, comme en i8aa vivait l'Espagne de 1820. 

Dans quelles circonstances , selon quel mode et 
d'après quelles lois les majorités s'effacent-elles 
devant les minorités? Grave problème que la suite 
des évènemens va nous permettrè d'éclairer. 

Les premiers travaux des cortès de 1820 indi- 
quèrent qu'elles comprenaient leur mission. L'état 
des finances, de l'armée , de la marine, donna lieu 
à des discussions lumineuses. Une loi importante 
sur les majorats fut votée dans un esprit de sagesse ; 
ils furent replacés dans la classe des biens libres , et 
leurs propriétaires purent en disposer sous cer- 
taines réserves et conditions équitables (1). 

Le ministère, choisi par le roi entre les disgraciés 
de la camarilla et les détenus des présides (2), 
parut d'abord généreux, car il n'étala pas avec 
un trop cruel orgueil l'empreinte de ses fers. La 
résignation de la couronne et la modération de 
l'assemblée auraient sans doute rendu l'harmo- 
nie possible, si les résistances des vaincus n'a- 
vaient fait concevoir des espérances à l'une, si 

(1) Loi Ju i a octobre i8ao. 

(a) Les membres les plus importans de ce cabinet étaient le* frères 
Argiielleset Garcia Herreros. 
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les exigences des vainqueurs n'avaient également 
servi de stimulant à l'autre. 

Le principal embarras pour les pouvoirs sortis 
d'une révolution est de contenir ceux qui l'ont 
faite. Octave dotait en fonds de terre les vétérans 
de César; Napoléon eut aussi sa Légion-d'Honneur 
et ses dotations à l'étranger, ressources impuis- 
santes si l'empire eût traversé la dangereuse 
épreuve de la paix. Les gouvernemens de tribune 
sont, à cet égard, dans la même situation que les 
gouvernemens d'épée, et l'Espagne ne pouvait tar- 
der à l'éprouver. Quoique l'armée de l'île de Léon 
eût presque toujours été vaincue, ce lieu devint le 
Capitole de la liberté reconquise, et quelques régi- 
mens se constituèrent puissance politique. Leurs 
chefs, après un refus enregistré dans les journaux, 
acceptèrent sans difficulté des grades et même des 
récompenses pécuniaires, le désintéressement de- 
vant céder au patriotisme. 

Cependant les cortès sentirent qu'elles n'étaient 
point libres tant qu'un autre pouvoir dominerait 
le leur. Bientôt Riego vint à Madrid les insulter 
de sa présence , et recueillir des applaudissemens 
qui s'adressaient moins à l'auteur d'une révolution 
consommée, qu'au factieux disposé à en tenter 
une autre. Mais il n'était pas temps. Cette fois , le 
congrès et le gouvernement s'entendirent, et le 
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chef des hommes de 1820, devenus les adversaires 
des hommes de 181 a, passa du triomphe à l'exil, 
en attendant son heure, qui devait promptement 
sonner (1). 

Des conspirations avaient été découvertes dans 
quelques villes contre le régime nouveau. A Sara- 
gosse, plusieurs membres influens du clergé pa- 
rurent avoir pris part à ces complots; en Galice, 
quelques centaines d'anciens guérilleros , de dé- 
serteurs et de paysans, coururent les campagnes 
en organisant une junte apostolique qui se ca- 
chait dans les bois, mais dont les clubs de Ma- 
drid tiraient un merveilleux parti. Les cortès, au 
lieu d'essayer d'une fermeté calme , demandèrent 
de la force aux passions qu'elles avaient mortelle- 
ment offensées ; et pour les ramener, l'assemblée 
affecta des alarmes qu'elle n'éprouvait pas encore. 

La discussion de la loi régulatrice des ordres 
religieux dut se ressentir de cette nouvelle dispo- 
sition des esprits. L'on prétendit faire seul , et en 

(1) Après sa première apparition à Madrid , le général Riego , destitué 
de la capitainerie-générale de la Galice , qui lui avait été conférée après 
la révolution , reçut ordre de se rendre en exil à Oviedo , sa patrie. Il y 
resta jusqu'à sa nomination à la capitainerie-générale d'Aragon. Dans un 
nouveau jour de courage , le gouvernement le révoqua plus tard de ce poste 
important ; mais alors Riego , chef des exaltés , était plus puissant que le 
ministère et le roi , les cortès et la constitution. 
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un jour, l'œuvre des années, imprimant ainsi une 
couleur de violence et de sacrilège à des mesures 
dont la prudence de Rome aurait compris la né- 
cessité de sanctionner le plus grand nombre. En 
supprimant immédiatement la plus grande partie 
des congrégations religieuses , et en mettant leurs 
biens en vente, on se créait des difficultés de 
plus d'un genre. Si, dans la Galice, cette mesure 
excita l'indignation des peuples et grossit les 
bandes de la foi, en Catalogne et à Valence les 
troupes durent veiller nuit et jour à la porte des 
monastères pour les préserver du pillage et du 
massacre. C'était ainsi que ces rigueurs soulevaient 
une opposition moins dangereuse encore par elle- 
même que par tous les mauvais sentimens auxquels 
elle donnait da tessort JW**' — ' 

La conscience du roi alarmée avait hésité à 
sanctionner «^décret; et dans la solitude de FEs- 
curial , où il était allé chercher du repos et peut- 
être du courage, il fut trop facile aux anciens 
conseillers et aux dangereuses espérances de re- 
trouver le chemin de s$n oreille et de son cœur. 
On exagéra les forces dont disposait la contre- 
révolution; on l'offrit à sa religion comme néces- 
saire , à son esprit comme imminente. Un ordre 
étrange, adressé directement par lui au comman- 
dant militaire dé Madrid , contrairement aux 
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formes constitutionnelles, parut un indice flagrant 
de contre-révolution, quoiqu'il ne fût probable- 
ment qu'une tentative maladroite. La fermenta- 
tion devint alors terrible, et le ministère , loin de 
la contenir, ne craignit pas de l'attiser en secret 
de tous ses moyens , dans le double but d'effrayer 
le monarque et de préparer, par une lâcheté , sa 
réconciliation avec les hommes qu'il s'était jusques 
alors efforcé de contenir. 





n 




ta 



imprudence ; il le vit dans toute son étendue, sans 
qu'aucune voit fut ouverte pour lui échapper. 
Alors, pour sauver sa tête, il mit sa couronne au 
service de la révolution triomphante , et revint de 
rEscurial à Madrid pour régner comme Louis XVI 
au retour de Varennes. 

Il se sépara de ses amis, des officiers de sa maison , 
de son majordome, de son confesseur, signant 
avec autant d'empressement des ordres d'exil 
pour tous , que les ordonnances destinées à élever 
les coryphées du parti exalté aux plus hautes fonc- 
tions civiles et militaires. Le commandement des 
principales provinces échut aux officiers de File 
de Léon , et Riego partit pour Saragosse en pro- 
tégeant le gouvernement de sa clémence et de 
son nom. La révolution espagnole semblait aussi 
tendre à se faire homme, et elle choisissait à sa 
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taille , comme la révolution française en choisis- 
sant Napoléon. 

Ferdinand dévora trois mois , sans mot dire , 
des insultes qu'il lisait dans tous les yeux lorsqu'il 
ne les entendait pas sortir de toutes les bouches. 
Ses ministres, se tenant autour de lui comme des 
ennemis personnels, lui firent alors payer cher la 
trêve qu'ils avaient mise d'abord à leur vengeance, 
et leurs coups, en atteignant l'homme, démolirent 
ce qui restait de la monarchie. 

Ce supplice , qui commençait à chaque prome- 
nade pour se renouveler à chaque conseil, devint tel- 
lement intolérable, qu'il osa tenter de s'y soustraire 
sans calculer les conséquences d'une telle démar- 
che. Ainsi, après avoir recouvré le précaire exer- 
cice de son autorité constitutionnelle , Louis XVI 
s'était donné une dernière satisfaction royale en 
renvoyant le ministère Roland , se séparant de la 
Gironde au risque de hâter le triomphe des jaco- 
bins : brusque résolution qui détermina la crise 
du ao juin, ce prologue du 10 août. La résolution 
de Ferdinand le compromit moins, parce qu'il 
attendit moins long-temps à la prendre. 

Au i er mars 1821, à l'ouverture de la seconde 
session des cortès, le monarque, assis sur son 
trône, jouait la parade obligée. Il débitait le dis- 
cours dont ses ministres venaient de lui remettre 
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la minute. Cependant le manuscrit était achevé, 
et le roi parlait encore ; il parlait , et un long 
murmure d'étonnement circulait dans l'auditoire , 
et les ministres, pâles de colère, entendaient le 
prince les accuser de n'avoir pas protégé contre 
les outrages des factions la royauté et la consti- 
tution dont elle était partie intégrante. 

Offenser en face des hommes pour lesquels leur 
injure allait devenir un gage de réconciliation et 
de popularité , était un acte plus téméraire que 
courageux. La majorité des cortès se sentit frappée 
dans ses chefs de 1812, et l'on vit se fractionner 
un parti qu'il était important de maintenir com- 
pacte contre la faction militaire des démagogues 
de 1 820. Les clubs conférèrent une prompte adop- 
tion aux ministres qu'ils attaquaient naguère avec 
violence, et ceux-ci acceptèrent ce rôle d'amnistiés 
auquel les partis attachent des obligations si hon- 
teuses. Le congrès , semblant calquer sa délibéra- 
tion sur celle de l'assemblée législative, après le 
renvoi du ministère girondin , déclara que le ca- 
binet congédié emportait la confiance de la nation, 
et se refusa à désigner d'autres hommes à la cou- 
ronne, ainsi qu'elle le réclamait en gage de ses 
dispositions. 

Du sein de cette crise long-temps prolongée, 
sortit cependant ce second ministère constitution- 



Digitized by Google 



174 WTJÉrAtS NOUVEAUX E» EUROPE. 

nel, dont le souvenir est un titre d'honneur pour 
l'Espagne et pour ses membres (i). La plupart 
d'entre eux acceptèrent le pouvoir comme une 
charge , sans en avoir fait jusqu'alors le but de leur 
ambition ; tous le quittèrent les mains pures, sans 
qu'à leurs noms s'attachât aucun de ces soup- 
çons infamans qui n'avaient pas épargné certains 
hommes, assez habiles pour mettre leur réputa- 
tion privée à couvert sous la facile protection des 
passions révolutionnaires. Il est aisé d'expliquer 
comment le système dont ce cabinet fut l'expres- 
sion persévérante et courageuse succomba devant 
la gravité des obstacles, sans trouver dans sa 
chute l'occasion d'accuser la nation espagnole, et 
de douter de ses vœux. 

La retraite du ministère Argùelles et Garcia Her- 
reros avait donné aux exaltés, dans le sein des 

(i) II fut d'abord composé de don Eusebio Bardaxi , don Ramon Félin, 
don Vicente Co no Manuel , don Antonio Barata , don Francisco de Pattla 
Escudero , et du général Moreno y Daoïx . Plus tard , à la suite des événe- 
ment d'Andalousie et de la formation des juntes insurrectionnelles , le roi 
dut accepter la démission de plusieurs ministres dont les portefeuilles fu- 
rent tenus provisoirement. Sitôt que la tin de la législature le lai permit, 
il appela au conseil Martinet de la Rosa, Gareli , Moscoso et Bodeja, dont 
la majorité avait souvent suivi les directions calmes et honorables. Néan- 
moins , malgré divers remaniemens de personnes , le système continua sans 
interruption, et Ton doit faire remonter au i" mars i8ai rétablissement 
du ministère de résistance en Espagne. Ce cabinet ne succomba qu'à la 
fatale crise du 7 juillet , après seize mois d'une existence orageuse. 
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cortès, une majorité accidentelle et flottante, et 
les députés américains, récemment entrés dans 
rassemblée ( 1 ) , venaient en aide en toute occasion 
au parti communero. C'était, en effet, le plus 
sûr moyen de désorganiser l'Espagne, et de la 
rendre impuissante contre ses anciennes colonies. 
L qyuntamiento de Madrid , fidèle aux traditions 
de la trop fameuse commune de Paris, faisait à 
l'influence du congrès une concurrence redou- 
table. Les sociétés secrètes enlaçaient la représen- 
tation nationale et l'administration tout entière ; 
leurs membres dépensaient en vociférations quo- 
tidiennes une énergie qu'ils se gardaient d'aller 
employer en Catalogne ou en Navarre, et qui, 
après avoir déterminé l'invasion française, ne sut 
pas lui résister un jour. On désignait des victimes 
et aux marteaux de la populace , rouges encore 
de la cervelle de Vinuesa, et aux poignards dont 
quarante mille sectaires tenaient le manche, pen- 
dant qu'une invisible main en dirigeait la lame. 
On sait, en effet, que les affiliés des Tours et des 
Châteaux juraient de mettre à mort quiconque 
aurait été déclaré traître, «vouant leur gorge au 
couteau, leurs restes au feu et leurs cendres au 
vent, s'ils manquaient à ce serment sacré. » 

(1) Environ cinquante députés américains , la plupart du Mexique, 
assistèrent à la seconde session des cortès. 



Digitized by Google 



1^6 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

Au milieu de ce dévergondage d'imagination et 
de paroles, la résistance absolutiste s'organisait 
sur presque tous les points, moins compacte qu'au- 
jourd'hui, mais aussi universelle. La Galice, la 
Navarre, la Catalogne, les Àndalousies et les deux 
Castilles étaient sillonnées de bandes dont les suc- 
cès momentanés ranimaient de vieilles illusions 
au cœur du roi , et d'anarchiques colères au sein 
des clubs. La défaite sans combat des Napolitains 
avait jeté dans les cafés des grandes villes une 
masse d'hommes qui ne pouvaient faire pardonner 
leur lâcheté que par leur violence ; l'Aragon était 
le foyer d'une conspiration républicaine , ourdie 
en même temps contre la France et contre l'Es- 
pagne , et Riego passait pour la connaître , sinon 
pour en être le complice. 

Les rapports diplomatiques devenaient chaque 
jour plus difficiles , car si , à Paris comme à Madrid, 
les gouvernemens désiraient encore la paix, deux 
partis opposés désiraient ardemment la guerre, la 
guerre nécessaire à l'un pour saisir le pouvoir , à 
l'autre pour le reprendre. Enfin, pour faire face aux 
dangers du moment et à ceux de l'avenir , le minis- 
tère s'appuyait sur un roi, dont le cœur était aussi 
incapable de reconnaissance que la volonté de dé- 
cision, et qui, aux premiers succès éclatans des 
hommes de la foi ou des clubistes, l'eût livré avec 
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bonheur aux uns, et sans nulle résistance aux 
autres. 

Placé dans cette terrible alternative, le cabinet 
eut d'abord à lutter contre une manœuvre dont 
les hommes de i83> n'ont su se montrer que les 
plagiaires, car, dans la Péninsule, la série de tous 
les désordres semble depuis long- temps parcou- 
rue , et les vieux partis peuvent lire leurs desti- 
nées dans leur histoire. On vit alors s'organiser 
contre le pouvoir ces juntes locales d'insurrection, 
devenues aujourd'hui comme un rouage habituel 
du gouvernement de l'Espagne. 

Un commandant militaire et un chef politique 
venaient d'être désignés pour Cadix et pour Sé- 
ville. Ces choix donnaient des garanties incontes- 
tées à l'opinion libérale ; mais ils étaient contre- 
signés par des ministres «qui n'avaient pas la 
confiance de la nation. » Dès -lors rien de plus 
héroïque qu'une résistance à coups de fusil , dont 
le pacte fut signé inter pocula dans tous les cafés 
de l'Andalousie. On fît serment , peut-être sur la 
pierre de la constitution , de « mourir plutôt que 
de se soumettre à une oppression aussi atroce. » 

Les autorités révoquées, ayant elles-mêmes fermé 
les portes à leurs successeurs , furent déclarées 
pour ce fait des modèles de patriotisme ; et dès 
cette époque, le lien social était si relâché, que 
it. 12 
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la résistance ne s'organisa nulle part contre une 
aussi insolente tentative. Carthagène , Murcie , 
Valence, la plupart des cités méridionales, en- 
voyèrent des députés à Cadix pour préparer une 
fédération et des moyens de défense. Barcelone 
même, passant des horreurs de la contagion à 
celles de l'anarchie, s'insurgea contre son capi- 
taine-général; soldats et citoyens, aux sons de 
l'hymne de ïliégo, signèrent une pétition pour 
exiger le renvoi d'un ministère, dernière garantie 
de l'Espagne contre l'étranger et contre elle-même. 

Alors une junte d'insurgés déclara les pro- 
vinces confédérées dégagées de tout lien envers le 
gouvernement central, tant qu'il n'aurait pas été 
fait droit aux justes plaintes des peuples par le 
renvoi d'un ministère odieux (1). A cette condi- 
tion principale venaient s'en joindre quelques 
autres, comme destitution et incarcération des 
suspects, prompt jugement des coupables, immé- 
diate exécution des condamnés : bagatelles qui 
sont les épingles ordinaires de tous les marchés 
proposés par les factions aux pouvoirs avilis. Tel 
fut le premier essai de ce fédéralisme démago- 
gique auquel on a demandé depuis quelques 
chances de vie pour l'Espagne , et qui, s'il devait 

(1) Déclaration de la junte de Cadix du »7 décembre t8at. 
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triompher encore , serait le manifeste indice d'une 
décomposition sans espoir. On put voir à cette 
époque combien les populations restaient étran- 
gères à ces ligues que ne cimentent ni intérêts, 
ni croyances , ni souvenirs , et qui ne constatent 
que l'impassibilité des gens de bien entre un gou- 
vernement impuissant et des passions dévasta- 
trices. 

Cependant à ces nouvelles les cortès s'émurent 
H fallut bien délibérer quand le ministère les en 
somma au nom de cette constitution dont elles se 
disaient idolâtres, et lorsqu'elles se virent mena- 
cées par un torrent qui bientôt les emporterait 
elles-mêmes. Des commissaires furent nommés, 
dont on espéra d'abord des conclusions énergiques. 
Elles ne firent pas faute , en effet , car la commis- 
sion ne proposa rien moins que la mise en juge- 
ment , sous prévention du crime de haute trahison, 
de tous les signataires des manifestes, membres 
des juntes, commandans de la force armée, et en 
première ligne, desautorités constituées qui avaient 
osé méconnaître les ordres du gouvernement, et 
s'étaient placées en rébellion ouverte contre lui ( i ). 
Mais on sut se ménager un moyen de faire agréer 
aux factieux le défi qu'on semblait leur jeter, et 

(1) Rapport de Calatrava du r»5 décembre. 
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ni la peur, ni la haine ne perdirent rien à cette 
fermeté de parade. Au lieu de se précipiter soi- 
même dans le gouffre pour le fermer, on pensa 
qu'il était plus habile d'y jeter ses adversaires, et 
que cette immolation pourrait rapprocher les 
cœurs. 

11 est dans toutes les assemblées délibérantes une 
fraction pour qui les inimitiés personnelles passent 
avant les obligations politiques , et qui songe 
moins au salut du pays qu'aux mains chargées de 
le sauver; parti inflexible dans les principes, et 
souple dans la conduite, moins occupé de flétrir 
le crime que de lui chercher des motifs, et qui a 
besoin d'une excuse pour faire son devoir, comme 
d'autres pourraient en avoir besoin pour y man- 
quer. Calatrava fut l'organe de ces hommes qui , 
sur le point de rentrer dans leur cité ( la session 
touchait à son terme, et les cortès n'étaient pas 
rééligibles), désiraient à la fois, et prévenir la 
guerre civile, et ne pas faire de leur poitrine 
désarmée le but de tous les poignards. En des 
termes aussi énergiques qu'auraient pu le désirer 
les ministres eux-mêmes, il réclama pour le pou- 
voir exécutif tous les moyens nécessaires pour 
comprimer les juntes; puis, dans une seconde par- 
tie de son travail , destinée à faire pardonner la 
première, il conclut à déclarer que le ministère 
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devait s'imputer la responsabilité de tous les maux 
qui pesaient sur la nation , sa conduite et sa mol- 
lesse ayant pu légitimement alarmer bien de pa- 
triotiques consciences. Il proposait donc de recon- 
naître qu'il avait perdu sa force morale. 

L'adoption de cette étrange formule n'engagea 
pas cependant l'assemblée , comme on devait s'y 
attendre, dans une lutte systématique contre le 
cabinet. Croyant par là s'être mise en règle avec 
les clubs, elle s'efforçait de ne pas trop entraver 
les mesures nécessaires à son propre salut , me- 
sures dont elle laissait à d'autres la dangereuse 
responsabilité. Las de ces tribulations, que des 
élections faites sous l'influence du paçti militaire 
devaient bientôt aggraver encore, plusieurs des 
ministres cédèrent à l'orage ; mais le même sys- 
tème se maintint avec un bonheur inespéré en 
face d'une désorganisation imminente. L'épée de 
Morillo continua de protéger l'ordre dans Madrid, 
où Martinez deSan-Martin promenait son antique 
et impassible courage. Sa main saisissait au milieu 
d'une bande de vociférateurs un portrait de Riego, 
pendant qu'à Saragosse le chef politique Moreda, 
intimant au héros de Las Cabezas l'ordre du mi- 
nistère , le contraignait à partir pour Je lieu de 
son exil. 

L'Espagne peut les citer avec orgueil ces noms 
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auxquels de longues tourmentes n'ont ajouté 
qu un si petit nombre de noms nouveaux : le 
courage civil semble manquer à la terre du Ckl ; 
si ses enfans meurent encore sur le champ de ba- 
taille, ils ne savent plus, comme leurs glorieux 
pères, se vouer au culte d'une idée, et conserver, 
au milieu de la confusion des temps , rappercep- 
tion des devoirs austères de l'homme politique, 
des devoirs délicats de l'homme d'honneur. U y a 
comme un relâchement universel de tous les 
principes et de toutes les ames ; la vigoureuse vé- 
gétation du génie castillan semble étouffée par les 
idées impuissantes sous lesquelles il est à la gène. 

Le système qui avait réussi en Aragon et à Ma- 
drid n'échoua point en Andalousie* Armée des 

troupes sur cette province , et les meneurs s'en- 
fuirent en face d'un danger qu'ils avaient espéré 
conjurer par leurs rodomontades, bien plus qu'ils 

ne s'étaient flattés de lui résister par leur courage. 
Le général Campoverde entra dans Séville aux 
unanimes applaudissemeus d'un peuple heureux 
d une délivrance qu'il lui eût été plus honorable 
de se procurer lui-même. Les chefs des séditieux 
reçurent des ordres d'exil auxquels ils obtempé- 
rèrent avec empressement. 
Le gouvernement rendit aux cortès une part 
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de l'énergie qu'il avait puisée dans cette lutte. 
Quelques bonnes lois de police furent votées dans 
les derniers jours d'une législature à laquelle les 
lumières manquèrent moins que le courage. 

Mais l'Espagne allait voir succéder sa législative 
à sa constituante. Des hommes nouveaux , sans 
solidarité avec leurs prédécesseurs, et possé- 
dés du désir de faire mieux qu'eux, ce qui en ré- 
volution veut dire faire autrement, choisis pour 
la plupart sous l'influence de la faction mili- 
taire et des sociétés maçonniques, arrivaient avec 
des dispositions qui rendaient la crise plus pro- 
chaine et l'invasion étrangère plus imminente. Le 
premier acte de l'assemblée fut de porter à la pré- 
sidence l'homme, plus étourdi que coupable, 
qui avait laissé faire du nom d'un soldat un sym- 
bole de désordre; le second fut de valider l'élec- 
tion du magistrat que les précédentes cortès avaient 
mis en cause comme le principal auteur des évè- 
nemens de Séville (i). Le congrès, tout entier aux 
émotions du temps, aborda rarement les questions 
d'intérêt positif, et les résolut presque toujours 
dans un esprit étroit et passionné. 

(i) Le chef politique Escovedo. Il fut décidé , après une lonçue discus- 

siégerait aux cortès, nonobstant l'accusation de haute trahison portée contre 
lui , laquelle devait suivre son cours. Peu après , Escovedo fut solennelle- 
ment acquitté. 
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Ce fut ainsi qu'on le vit , presque au début de 
la session, renvoyer avec hauteur à la couronne, 
sans consentir même à discuter les amendemens 
proposés par les ministres , un projet de loi sur 
les droits seigneuriaux voté dans la précédente 
législature , projet auquel le roi , selon sa préro- 
gative constitutionnelle , avait refusé sa sanction, 
dans un intérêt d'ordre public et d'équité , parce 
qu'il prescrivait des recherches dangereuses et le 
plus souvent impossibles. Chaque jour, les mem- 
bres du premier ministère si soudainement con- 
gédié par le monarque, venaient demander compte 
aux dépositaires de sa chancelante autorité d'une 
situation que d'autres avaient compromise avant 
eux. Par une adresse solennellement discutée (i), 
on déclara que les cor tés renvoyaient au minis- 
tère la responsabilité des évènemens qui semblaient 
menacer l'Espagne. Si des insurrections absolu- 
tistes éclataient sur tous les points , c'était aux 
ministres qu'il fallait s'en prendre , car ils ne les 
réprimaient qu'avec mollesse; si des désordres, 
d'une autre nature venaient à se manifester, leur 
culpabilité devenait plus évidente encore, car 
leur système de répression , en poussant les pa- 
triotes au désespoir, ne leur laissait d'autre res- 

(i) »4 mai 1822. 
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source qu'une violence déplorable sans doute 
dans ses résultats, mais peut-être justifiée dans 
son principe. Raisonnement dont notre longue 
expérience laisse facilement deviner le reste. 

Que pouvait au sein d'une assemblée où péné- 
traient toutes les clameurs du dehors la voix pure 
de ce Martènez de la Rosa , orateur-poète que sa 
nature appelait à faire l'ornement d'une société 
florissante et calme, et dont la vie s'est usée contre 
toutes les passions aveugles ou brutales? Que 
pouvaient alors les hommes de la même école, 
habiles et nombreux sans doute, mais auxquels 
manquaient également et un centre où se ral- 
lier, et une force organisée pour s'appuyer, en at- 
tendant qu'ils se comptassent et crussent en eux- 
mêmes? Où pouvaient enfin aboutir des projets 
mal liés qu'on n'osait avouer ni à la cour ni de- 
vant le peuple, et dont ceux-là même qui les 
avaient conçus se défendaient comme d'une injure? 

Il est dans les crises politiques des hommes qui 
discernent le but avant qu'il soit possible de l'at- 
teindre, et dont le sort est d'être long-temps vain- 
cus, quoique la victoire ne puisse se fixer que dans 
leurs mains. C'est que pour terminer une révolution, 
il ne suffit pas d'avoir triomphé des partis extrêmes ; 
il faut que ces partis aient acquis, par suite de 
longues déceptions, la conscience de leur défaite 
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et de leur impuissance , et qu'ils en soient venus à 
désirer une transaction avec la même ardeur qu'ils 
désiraient la victoire. Or, cette situation des esprits 
était bien loin d'exister pour l'Espagne de 182a. 

L'absolutisme, battu en Navarre et plus tard 
en Catalogne par Mina, se réorganisait au-delà 
des frontières, et comptait sur une guerre pro- 
chaine. Les exaltés se reposaient également sur 
elle du soin de livrer le gouvernement à leur 
merci et de remonter l'esprit national. Si les 
partis n'abdiquent que lorsqu'ils n'espèrent plus, 
on voit que l'instant n'était pas venu d'en ob- 
tenir des sacrifices. U fallait que l'un et l'autre 
passassent encore au creuset de bien des misères 
avant que leurs débris vinssent se confondre dans 
ce parti moyen, qui finit toujours les révolutions, 
parce qu'il se tient, pour ainsi dire, en dehors 
d'elles, et qu'il résume tout ce qu'il y a de conci- 
liable dans les prétentions opposées. Quoique 
l'Espagne gravitât visiblement dès lors vers les 
formes et l'imitation françaises, parce que telle est 
sa destinée , l'opinion bicamériste n'y était pas en- 
core distinctement formulée. Si les hommes les 
plus éclairés de l'école libérale lui appartenaient 
déjà, elle n'osait avouer ni ses chefs ni son sym- 
bole ; aussi cette opinion se présenta*t-elle avec une 
certaine apparence d'intrigue qui lui ôta beaucoup 
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de sa force et quelque chose de sa dignité. Elle s'é- 
vanouit dans la fusillade du 7 juillet, sans s'être 
trouvée en mesure d'arborer avec franchise son 
draoeau de conciliation. 

Ici se présente le problème de cette étrange 
journée incomplètement éclairé par les révélations 
historiques, peut-être parce que tous les acteurs y 
tinrent une position fausse, peut-être aussi parce 
que les plus honorables d'entre eux, pour expliquer 
leur conduite, se seraient vus contraints de livrer 
au mépris du monde un pouvoir alors protégé par 
la majesté du malheur. S'il est douteux que la ré- 
volte des gardes ait été préparée par les hommes 
qui croyaient les circonstances favorables à une 
modification de la constitution de 1 8 1 2 dans le sens 
de la charte française, il est au moins certain que 
les chefs de ce parti, puissant alors, sinon unanime 
dans le conseil de Ferdinand VU , tentèrent de pro- 
fiter de l'occurrence terrible où Madrid se trouvait 
jetée pour offrir à tous les intérêts une large trans- 
action. Us reçurent à cet égard des engagemens 
qu'on sembla tenir jusqu'à l'instant où l'on se sentit 
assez fort pour les enfreindre. Mais lorsqu'au palais 
on se crut en mesure de contenir la ville et de 
triompher des efforts mal combinés des milices, 
lorsque des nouvelles apocryphes eurent annoncé 
plusieurs insurrections royalistes dans l'armée, on 
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cessa soudain de ménager ceux qui, après avoir été 
si long-temps nécessaires, n'apparaissaient plus que 
comme des obstacles. Le ministère se vit prisonnier 
dans cette royale demeure pour la sûreté de la- 
quelle il avait si souvent combattu. 

Mais voici que la chance tourne, que Morillo, dés- 
abusé de négociations fallacieuses, attaque avec dés- 
espoir la révolte qu'il ménagea jusqu'alors; que les 
gare les, sans direction et sanschef,se compromettent 
par de fausses manœuvres ; voici qu'on les traque 
et qu'on les fusille comme des bêtes fauves , et que 
les portes du palais sont forcées. Alors on est aux 
pieds de ceux qu'on emprisonnait naguère; on les 
embrasse humblement pour obtenir imeprotection 
qu'il n'est plus en leur pouvoir de dispenser. Il faut 
désormais se livrer sans réserve au vainqueur, se li- 
vrer à lui en ayant perdu ce qui console l'honnête 
homme tombé en faisant son devoir ! 

On sait le résultat de toutes les résistances avor- 
tées. Le parti exalté se saisit du pouvoir; une en- 
quête fut commencée contre les membres du mi- 
nistère, et l'homme principal du nouveau cabinet 
fut Évariste San-Miguel, le chef d'état-major de 
Riego. Le parti communero s'empara de toutes les 
positions importances, recomposa tout le person- 
nel du palais et des diverses administrations, et le 
ministère puisa dans son union temporaire avec 
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la majorité des cortès, et surtout dans la disper- 
sion de l'armée de la foi , récemment opérée par 
Mina, une certaine force pour contenir les entraîne- 
mens de rassemblée et les mouvemens populaires 
du dehors. 

Mais la question étrangère venait compliquer 
celles de l'intérieur, au point de les effacer complè- 
tement. 

Pour quiconque n'était pas dénué de coup 
d'oeil | il était évident que la journée du 7 juil- 
let, où le parti des deux chambres avait mala- 
droitement joué ses chances , avait décidé la 
guerre, et qu'un échange plus ou moins long de 
notes diplomatiques ne la rendait pas moins in- 
évitable. La médiation anglaise ne pouvait la préve- 
nir, car on rejetait avec hauteur à Madrid ce qui 
devait en former la base, la promesse de modifier 
le pacte de 1 8 1 a ; et la coopération active de la 
Grande-Bretagne ne pouvait être un objet de 
préoccupations sérieuses, car elle eût été le signal 
«l'une ligue continentale, que M. Canning ne pou- 
vait songer à provoquer. L'intervention de 182 3 
fut pour le gouvernement de la branche aînée des 
Bourbons une nécessité que l'histoire doit savoir 
comprendre ; et quoique on puisse en déplorer les 
résultats, il faut reconnaître qu'il eût été bien fa- 
cile de les nationaliser. Si , au lieu de s'effacer en 
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Espagne derrière les passions réactionnaires, on 
s'était hardiment posé en face d'elles, si l'on avait 
saisi cette unique occasion de cimenter l'alliance 
de la dynastie avec les idées constitutionnelles par 
leur diffusion au dehors, la guerre de i8a3, loin 
d'être exploitée contre la restauration comme un 
souvenir accusateur, fût devenue sa sauvegarde 
aux mauvais jours. 

A la fin de 1822, l'opinion publique en Eu- 
rope reconnaissait unanimement que la constitu- 
tion de Cadix était impraticable, et qu'il fallait 
passer à la république en supprimant une royauté 
dérisoire, ou revenir à la monarchie en lui ren- 
dant des attributions essentielles. Il ne pouvait, 
d'ailleurs , échapper à personne qu'en fait d'apti- 
tude gouvernementale, les patriotes de 1 89.0 étaient 
au niveau des absolutistes de 181 4. Ces hommes, 
divisés en sectes nombreuses, depuis les théori- 
ciens communeros jusqu'aux ignobles Zurria- 
gistes (1), qui bégayaient la langue d'Hébert et 
s'essayaient à la massue de septembre ; ces hommes, 
dont l'esprit était farci de lieux communs et le 
cœur vide de tout élément de sociabilité, sem- 
blaient destinés à se combattre les uns les autres 
sans résultat et sans terme. De son côté, le parti 

(f ) Ainsi nommés du journal el Zurriago (le fouet)- 
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de la foi, que Mina venait d'écraser, avait démon- 
tré son impuissance à terminer par lui-même et 
à son profit la crise péninsulaire. D'ailleurs, le 
nom de ses chefs, sortis presque tous des derniers 
rangs du peuple et du clergé, constatait la pré- 
sence dans son sein d une force démagogique dont 
les manifestations seraient bientôt redoutables au 
pouvoir qu'il consentirait à élever. 

C'était donc du seul parti modéré qu'on pou- 
vait attendre quelque avenir pour l'Espagne, car 
lui seul n'avait pas encore donné sa mesure. Di- 
visé en associations et nuances aussi nombreuses 
que ses adversaires, composé d'une portion no- % 
table de la grandesse et de la magistrature, d'offi* * 
ciers supérieurs, de commerçons, de propriétaires, 
de quelques dignitaires ecclésiastiques, de l'élite des 
aj tances ados , ce parti, chassé du gouvernement 
après la crise de juillet, ne pouvait plus rien par 
les voies légales et ne pouvait rien encore par la 
force. 

Attendre de circonstances éloignées un retour 
éventuel d'influence pour ces hommes nombreux, 
mais isolés, c'était livrer à des chances redoutables 
cettequestionespagnole, que tous les gouvernemens 
de la France doivent tendre à décider dans le sens 
de leur principe. L'intervention française pouvait 
seule remettre en selle ce parti démonté par les 
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évènemens, quoique seul pourtant capable de 
conduire l'Espagne. 

Ce n'est pas aujourd'hui que les esprits sérieux 
commencent à apprécier selon sa valeur le sys- 
tème suivi dans nos rapports avec ce pays, qu'on 
pourrait reprocher à l'ancien gouvernement une 
expédition devant laquelle il hésita long-temps, 
et que son seul tort fut d'entreprendre sans en 
avoir préalablement fixé l'esprit. 

Au lieu de s'en remettre humblement à une 
volonté royale qui n'était point en mesure et n'a- 
vait guère le droit d'être exigeante, il fallait 
savoir faire ses conditions avec elle, et la pers- 
pective d'une délivrance eût paru trop douce à 
Ferdinand, même à ce prix. Au lieu de se pré- 
senter comme exécutrice des arrêts de l'Europe 
continentale et i'avant-garde de ses armées, il appar- 
tenait à la France, sans repousser le concours moral 
qui lui était offert, d'agir pour elle-même, selon 
ses principes et ses intérêts, selon le droit très lé- 
gitime d'asseoir son influence dans la Péninsule. 

La chute de l'insurrection militaire, dut -elle 
être remplacée par un gouvernement consti- 
tutionnel , était chose si précieuse aux puissances 
représentées à Vérone , qu'elles l'eussent accep- 
tée comme un bienfait sous cette réserve , que 
rien, d'ailleurs, ne contraignait de foire avec 
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elles. En vain le parti aux yeux duquel une opé- 
ration combinée dans le double intérêt de la dy- 
nastie et de la France devenait une pure croisade 
de droit divin, aurait-il prétendu qu'il ne seyait 
pas , en délivrant Ferdinand, de substituer le joug 
de l'étranger à celui d'une faction ; la réponse était 
trop facile : ce n'était par la coercition exercée 
sur la volonté présumée de ce prince qui légiti- 
mait l'intervention armée, c'était le caractère d'une 
révolution incapable de se régler elle-même, et 
devenue menaçante pour nos institutions et nos 
frontières. Dès lors , pour prévenir dans l'avenir 
des dangers analogues ou d'une nature opposée , 
mais également menaçans, la France était en droit 
de ne consulter que sa politique. L'intervention 
opérée dans ce sens exerçait à l'intérieur une puis- 
sante influence sur l'opinion ; elle enlevait à l'An- 
gleterre le rôle que son cabinet avait su prendre 
en face de la sain te -alliance; elle eût pu nationa- 
liser le principe représenté par la maison de Bour- 
bon, en en faisant l'instrument de la régénération 
pacifique de l'Espagne, et plus facilement encore 
du Portugal, où le cœur du bon Jean VI était 
ouvert d'avance à toutes les idées sanes et géné- 
reuses. 

Quelques difficultés se fussent rencontrées sans 
doute , moindres toutefois que le concours actif 
n. i3 



Digitized by Google 



« « 



194 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

offert par tant d'hommes honorables qu'allait 
frapper une réaction brutale. On eût entendu de 
vieux tragalisles acclamer l'inquisition et le roi 
absolu; le Trappiste et Mérino eussent protesté; 
Bessières se fût fait fusiller un peu plus tôt, et 
l'insurrection de aggraviados, au lieu d'éclater en 
1827, eût commencé à temps pour que l'armée 
française., en sortant, pût en finir avec elle. Le 
gouvernement français eût compris, si un parti 
n'eût ou fasciné sa vue ou forcé sa main , que 
pour lui , autant que pour l'Espagne , une trans- 
action était plus désirable qu'une victoire. Or, le 
moyen le plus assuré de l'atteindre, était, ce sem- 
ble, après l'occupation de la capitale et sous la 
menace d'une attaque immédiate, de négocier à 
Séville avec le roi , la partie modérée des cortès 
et la majorité du conseil d'état. On s'appuyait alors 
sur la grandesse (1) et sur les généraux, presque 
tous favorables à ces vues conciliatrices, qui 
seules déterminèrent leur soumission (a). Mais on 
recula devant les sourdes résistances de Paris, plus 
que devant les résistances de l'Espagne, et des 
actes partiels vinrent attester au monde que l'on 

(0 Adresse à son altesse royale le prince généralissime à son entrée à 
Madrid. 

(a) Lettre du comte de l'Abisbal au comte de Montijo , r 1 mai. Pro- 
clamation de Monllo , a6 juin. Capitulation de Ballesteros, 4 août , etc. 
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comprenait tous les devoirs de la France , sans 
être en mesure de les remplir ( i ). 

Une régence s'installa, dont le premier acte fut 
de rappeler solennellement au ministère les mêmes 
hommes qui l'occupaient en mars 1820, en ayant 
soin de mettre en tête de cette liste, sans doute 
comme étiquette , le nom du confesseur royal 
D. Victor Saèz, ignorante médiocrité dont la seule 
mission était de rappeler les temps modèles de la 
monarchie espagnole , ceux du père Nithard et de 
Charles II. Toutes les mesures prises depuis trois 
années, toutes les réformes opérées dans les diverses 
parties de l'administration furent déclarées nulles 
et de nul effet ; la spoliation de créanciers dont 
les traités avaient eu pour gage la présence à Ma- 
drid de tous les ambassadeurs, fut proclamée en 
face d'un prince dont la maison avait accepté toutes 
les charges des cent jours; tous ceux qui avaient 
occupé des fonctions sous le régime constitution- 
nel furent déclarés indignes et incapables d'en 
exercer aucune sous le gouvernement royal : tristes 
préludes des décrets de Port-Sainte-Marie et des 
proscriptions de Xérès. 

(1) Lettre du duc d'Angoulème au roi d'Espagne, 17 août. Ordon- 
nance d'Andujar qui interdit aux autorités espagnoles de faire aucune 
arrestation pourcause d'opinions poliliqoessans l'autorisation préalable des 
commandans des troupes françaises, et place sous la surveillance de ceux-ci 
tons les journaux et journalistes, etc. 
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Si la position de la France avait commencé par 
être fausse, elle devint intolérable lorsque Ferdi- 
nand , devenu libre, légitima toutes les violences, 
ne tenant compte ni des capitulations conclues, 
sous le sceau de l'honneur, par Tannée à laquelle 
commandait un prince de son sang, ni des conseils 
que murmuraient à son oreille tous les ambassa- 
deurs de l'Europe, donnant d'abord un jour à la 
vengeance, avant de consacrer le reste de sa vie à 
un égoïsme plus froid et plus habile. 

Des croix de Saint-Ferdinand et des opinions 
plus libérales, le mépris de ses auxiliaires en gue- 
nilles et l'horreur des réactions, voilà ce que l'ar- 
mée de la restauration rapportait d'une campagne 
où il fut plus difficile de rencontrer l'ennemi que 
de le vaincre. Quant aux agens politiques , ils pré- 
voyaient une catastrophe dont la France devenait 
en quelque sorte solidaire, et réclamaient vaine- 
ment une amnistie pour laquelle son gouvernement 
avait engagé sa parole. Dans l'absence de tout 
crédit et de toutes ressources, en face de la ban- 
queroute qui n'est d'aucune opinion , et qu'une 
d'elles cependant ne craignait pas de préconiser, 
au milieu de la consternation des hautes classes 
et des classes bourgeoises, toutes plus ou moins 
atteintes par d'innombrables catégories, ils voyaient 
le gouvernement espagnol passer de la démagogie 
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des clubs à celle des volontaires royalistes, sans 
qu on leur reconnût le droit de faire arriver jus- 
qu'à lui un conseil de prudence, une parole de 
modération. Les prisons regorgeaient de détenus , 
le sabre des janissaires royaux fonctionna dans 
maintes villes, et cent mille Français regardaient! 
Aujourd'hui encore ils regardent; mais du moins 
c'est par de là les Pyrénées, et le sang n'éclabousse 
plus leurs armes immobiles. 

La F rance a forfait deux fois à sa mission civi- 
lisatrice sur ce pays. En 1808, Napoléon refusa de 
le prendre sous la protection de son génie et de 
sa gloire; en i8a3, la restauration n'osa lui dis- 
penser le bienfait d'une liberté régulière. Puisse- 
t-elle ne pas manquer une troisième fois à son 
œuvre î Triste destinée que celle de l'Espagne où 
l'expérience semble perdue pour tous , où l'abîme 
semble toujours invoquer l'abîme; étrange des- 
tinée que celle de la France, contrainte, pour ob- 
tenir quelque adoucissement à un régime qui 
compromettait sa victoire, et pour faire tomber 
un ministère inepte autant qu'impitoyable, de s'a- 
briter derrière la Russie, et de pousser à Madrid 
le comte Pozzo di Borgo au secours de son am- 
bassadeur (1) ! 



(x) Ce ministère dut succomber sous les 
tique , et le a décembre il se trouva remplacé par un cabinet où entre- 
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Nous proposant de faire comprendre l'Espagne, 
et non d'en retracer l'histoire, nous ne saurions 
donner à une époque de transition l'attention que 
nous avons dû porter à ces crises durant lesquelles 
les partis se montrent sans déguisement et sans 
pudeur, temps solennels où la nature humaine 
laisse plonger dans ses abîmes, comme la mer lors- 
que la tempête en soulève les vagues. 

Si, après les évènemens que nous venons de re- 
tracer, une question est jugée, c'est l'impossibi- 
lité de constituer un gouvernement par l'une ou 
l'autre des factions auxquelles l'intervention armée 
de la France et l'intervention diplomatique de 
l'Europe firent en une même année échapper l'Espa- 
gne : factions debout encore l ? une et l'autre, récla- 
mant comme leur proie ce pays qu'on leur laisse, 
et qu'il eut été facile de leur ôter, si le gouverne- 
ment français avait tenu les yeux ouverts sur cette 
crise pour la finir en temps utile. L'une promène 
dans les provinces espagnoles son impuissance 
politique à laquelle ne remédieront pas quelques 
succès militaires; l'autre répète, avec un sang-froid 
qui fait honte, les banalités révolutionnaires que 
ne relèveront jamais pour elle ni l'enthousiasme 



rent le marquis de Casa-Irujo, le comte d'Ofalia , le général Crux, don 
Lui» Ralleateros «t don Lui* Maria Sa la/a r , hommes plus ou moins engagés 
dan* les- voie* de modération. 
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de la Marseillaise y ni la victoire sur l etranger; 
partis de la Tragala et du Rey neto, du bonnet 
phrygien et du bonnet soufré, des égorgeurs de 
moines et des bourreaux monarchiques, où règne 
un égal mépris de l'homme et de Dieu, dont 
l'image reluit au front de sa créature. 

Le règne de Ferdinand VII, depuis la chute du 
ministère Saéz jusqu'aux dernières années de sa vie, 
est une époque d'un caractère difficile à détermi- 
ner. Aucun principe nouveau ne fut proclamé, 
aucun abus ne fut solennellement répudié, aucun 
acte ne releva légalement d'honorables citoyens 
des proscriptions ou des incapacités qui pesaient 
sur eux; pas une parole du pouvoir ne donna lieu 
de penser qu'on songerait jamais à modifier ces 
coutumes respectables des ancêtres, ces droits 
absolus du trône inséparables de ceux de la reli- 
gion j que tous les sujets fidèles devaient défendre 
contre de préfendues réformes impies et subver- 
sives; plusieurs années après la réaction de i8a3, 
on résumait encore tous les devoirs de l'Espagnol 
dans ces trois mots : Aimer le roi 7 obéir au roi et 
mourir pour son absolu pouvoir (i). C'était tou- 
jours la même langue, la même doctrine officielle, 
et cependant, sous le couvert de ces mortes for- 
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mules, l'Espagne s'avançait vers un ordre nouveau. 

Des hommes avaient disparu et d'autres avaient 
pris leur place, appliquant le même symbole, 
mais dans un autre esprit et des directions diffé- 
rentes. D'anciens pastelleros f des servi teurs de 
la constitution, ou même du roi Joseph, ces juifs 
de l'Espagne, relevés par Ferdinand de leur note 
d'infamie, entouraient son trône, maintenaient 
l'ordre public, et rendaient quelque essor à la 
prospérité nationale. C'est que chez ce prince, le 
malheur avait fini par tuer la passion, et par ne plus 
laisser vivre que le sentiment de la sécurité person- 
nelle, toujours si éveillé sur les tendances des 
hommes et la portée des choses. Il n'aspirait plus 
qu'au repos, et un lit à l'Escurial lui était doux 
pour mourir. Cdmment se serait-il dès lors livré 
au parti dont le triomphe eût provoqué une réac- 
tion nouvelle, et qui déjà proclamait un autre nom 
que le sien ? Il savait d'expérience qu'attendre de 
la constitution; mais il ne pouvait ignorer, d'un 
autre côté, que le cri de vive P inquisition était sou- 
vent accolé à un autre cri : de là, nécessité d'écraser 
l'un et l'autre parti , de tenir entre eux une balance 
sanglante dans les deux plateaux de laquelle le 
comte d'Espagne jetait des têtes. Bessières paiera 
donc pour TEmpecinado; Jelpsdel Estanys, Rafi- 
Vidal, Ballester, le père Pugnal, paieront pour 
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les frères Bazan, pour les nombreuses victimes 
de Tarifa, comme plus tard Santos-Ladron devra 
payer pour Torrijos. 

Non que Ferdinand fasse du juste-milieu; il ne 
songe aucunement à constituer un tel parti , à pro- 
clamer ses maximes , à faire dominer ses intérêts. Il 
choisit seulement quelques hommes qu'il sait ha- 
biles, et qu'il oppose avec adresse, dans son con- 
seil , à des hommes nécessaires , mais redoutables. 

En face de Calomarde et de Ugarte, ces valets«de- 
chambre politiques, vis-à-vis des Erro, des Eguia, 
des Aymerich, ces croupions de l'absolutisme, il 
pose et tient en équilibre les Zea , les d'Ofalia , les 
Recacho, les Burgos, les Ballesteros, les Zam- 
brano, novateurs qui pactisent avec l'esprit de 
révolution au point de désirer que l'état ait quel- 
que crédit, que ses dividendes, son administra- 
tion et son armée soient payés , que l'industrie et 
le commerce se ravivent , enfin, que les volon- 
taires royalistes n'emprisonnent et n'assomment 
plus à discrétion. Ferdinand en est arrivé à se 
servir de chacun sans plus se livrer à personne, 
car tel, malgré son absolu dévouement, a des af- 
finités révolutionnaires, tel autre voit en secret 
don Carlos et les deux infantes portugaises; les 
constitutionnels sourient au premier, les aposto- 
liques font des confidences au second ; que 
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Zéa-Bermudez soit donc tenu en échec par Thaddeo 
Calomarde, et que dans les circonstances pressantes 
le duc de l'Infantado fasse contrepoids à l'un et 
à \ autre. 

Ce rôle allait à un roi rendu sceptique par le 
malheur, et qui n aimait pas plus sa famille qu'il 
n'en était aimé. L'Espagne, d'ailleurs, s'y prêtait 
sans résistance, car, si dans son sein les partis, 
comme le pouvoir, conservaient les mêmes sym- 
boles, à leurs paroles et à leurs actes on sentait 
la voix qui tombe et l'ardeur qui s'éteint. Les 
volontaires royalistes faisaient encore parfois main 
basse sur les negros, ces chiens de negros qui 
avaient des idées libérales et de l'argent ; mais en 
les louant de leurs excellens sentimens, on osait 
les punir sans qu'ils osassent résister. On récla- 
mait encore le rétablissement de l'inquisition ; des 
corps constitués firent plusieurs fois des repré- 
sentations officielles sur l'urgence de cettè mesure 
pour le trône et pour l'autel 5 je crois même que deux 
prélats la déclarèrent sur simple mandement réta- 
blie dans leur diocèse (1); mais la majorité du 
corps épiscopal resta calme , le clergé séculier se 
sépara de la démagogie turbulente des moines, 
et le saint office ne se releva plus. En vam, les 

(1) Los èvèques de Tarragonc et d'Orihuela. 
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vieilles bandes de la foi, furieuses qu'on leur 
mesurât les récompenses sur le dénuement du 
trésor, se soulevèrent en Catalogne contre Fer- 
dinand et ses ministres francs-maçons; l'armée 
des aggraviados succomba comme toutes les fac- 
tions dont l'esprit se retire. L'on vit alors une 
main monarchique, qui sans doute aujourd'hui 
regrette son œuvre imprudente , accrocher à toutes 
les potences de la principauté les chefs d'un parti 
que don Carlos a vainement tenté d'y réveiller, 
parce qu'en cette crise de 1827 son dévouement 
s'épuisa avec son sang et avec sa foi. 

Devant les mêmes causes on voit aussi tomber 
l'effervescence libérale ; on sent que toutes ortho- 
doxies politiques sont entamées à la fois. Tarifa 
et Almeria sont attaqués sans résultat, les frères 
Bazan restent sans concours à Alicante. Plus tard, 
Milans s'agite en vain sur la frontière de Cata- 
logne ; et, chose plus grave, le contre-coup de la 
révolution de juillet ne remet pas même à flot 
une opinion qui a perdu en force tout ce que le 
pouvoir a paru gagner en intelligence. En Na- 
varre, Valdès échoue en i83o comme en 1824 il 
échouait en Andalousie; Torrijoset sa troupe vien- 
nent se faire fusiller dans des provinces qui con- 
templent avec pitié sans doute , mais sans sym- 
pathie, leur défaite et leur massacre juridique; 
Mina lui-même, dans sa fuite, rougit de son sang 
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les pointes de ces rochers aigus qu'il gravit si 
souvent aux cris joyeux de ses compagnons de 
victoire. Toutes les tentatives de réfugiés essayées 
pendant six ans sur tous les points du royaume , 
au nom de la constitution de 1812, échouent 
sans trouver de concours, sans qu'une compagnie 
se soulève, qu'une ville s'émeuve, qu'une guérilla 
se mette en campagne , sans que la Puerto, del 
sol se rappelle un instant ses beaux jours, les jours 
de Vinuesa et de Goiffieux. 

C'est qu'évidemment ces idées perdent leur sève, 
et qu'un autre mouvement d'esprit se prépare. 

Les hommes destinés à en être les intrumens se 
groupent d'instinct autour d'une jeune reine qui 
vient ranimer les derniers momens d'une existence 
flétrie. Des espérances de paternité rattachent pour 
la première fois le triste monarque à l'avenir; 
bientôt il faut défendre ce berceau sur lequel sa 
main défaillante a jeté son sceptre, faiblesse de 
père et de roi que les absolutistes de profession 
se sont ôté d'avance le droit de condamner, car 
ce parti , comme tous les autres, a succombé par 
l'abus de ses propres principes. Alors on dut s'at- 
tacher à constituer, comme une force politique , 
des hommes qui jusqu'alors n'avaient paru qu'iso- 
lément dans les affaires, et une révolution s'opéra 
parce qu'une occasion surgit , et que le nom de 
don Carlos était une menace aux seules idées et 
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aux seuls hommes qui puissent quelque chose pour 
l'avenir de l'Espagne : révolution qui , sans doute 
pour son début, a eu l'inconvénient de s'accoler à 
une intrigue domestique, mais qui au fond la do- 
mina toujours, comme les idées dominent les ac- 
cidens à la suite desquels elles se produisent. 

Nous avons dû faire précéder l'appréciation de 
l'état politique de la Péninsule de l'étude d'évène- 
mens qui seuls peuvent l'éclairer. Ce n'est pas 
sans quelque difficulté qu'il nous a été donné de 
rassembler dans un cadre aussi étroit des faits si 
multipliés et si divers ; ce ne sera pas non plus, nous 
le craignons, sans quelque embarras, que nos lec- 
teurs pourront les embrasser et les suivre. Mais il 
suffit que l'esprit ne leur en échappe pas, et qu'ils 
connaissent les antécédens avec lesquels chaque 
parti s'est produit dans la grande lutte de i835. 
C'est, en effet, sur leur passé que sont jugés les 
partis, rien ne les dégage de cette solidarité rigou- 
reuse. Il reste maintenant à observer l'Espagne se 
débattant, toutà la fois, contre les hommes de 1 820 
et ceux de 1814, et à montrer quelles causes la 
rendent impuissante à fixer elle-même ses desti- 
nées. Il reste surtout à rechercher s'il n'y avait pas 
un rôle obligé pour le gouvernement français 
dans une crise non moins grave que toutes celles 
où il a pu se trouver engagé. 
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Il semble difficile d'admettre qu'en détruisant 
la loi salique pour rétablir l'ancien mode d'héré- 
dité, Ferdinand VII ait cru uopérer qu'une facile 
révolution de palais. Cette supposition serait peu 
compatible avec les noms des principaux membres 
du conseil de régence, choisis par lui au sein de 
l'opinion constitutionnelle, comme pour protéger 
par avance la faiblesse de sa fille contre un inévi- 
table avenir. Cependant cette détermination fut 
suivie de déclarations tellement précises sur le 
maintien des vieilles institutions politiques, de 
contradictions si manifestes entre les personnes et 
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les doctrines , qu'il devint évident qu'on était loin 
d'en avoir mesuré la portée, et qu'on s'en était 
remis plutôt au hasard qu'à la prudence du soin 
d'en conjurer les conséquences prochaines. 

Depuis trois siècles , les usurpations de la cou- 
ronne avaient tellement altéré le droit public dans 
la Péninsule, et l'on avait si constamment prêché 
aux peuples l'omnipotence royale, qu'on espéra 
faire accepter un changement dans l'ordre de 
successibilité au trône, comme un corollaire de la 
doctrine d'après laquelle toutes les lois émanaient 
du souverain, comme de leur seule source légitime. 
Et, de fait, on doit penser que si le nom de don 
Carlos n'avait pas été plus significatif que celui 
d'une infante au berceau, l'Espagne ne se fut 
guère émue de cette prétention nouvelle, laquelle 
n'aurait alors touché qu'un simple intérêt privé. 

Si l'on devait attendre quelque sincérité des 
partis, ils confesseraient sans nul doute que, dans 
la querelle entre don Carlos et Isabelle II, pas 
plus que dans la lutte dynastique en Portugal , la 
question de légitimité, fort obscure en elle-même, 
ne se présenta jamais à eux avec l'hypocrite im- 
portance que l'un et l'autre affectèrent de lui 
donner. Ce problème était d'une solution trop 
délicate pour mettre les armes à la main. Tout en 
Reconnaissant, en effet, d'un côté, que le droit 
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des femmes avait été pendant des siècles le plus 
national en Espagne, comment nier, de l'autre , 
qu'un acte solennel n'eut, depuis plus de cent 
années, consacré un droit opposé, garanti par 
les plus hautes transactions diplomatiques ? Mais 
aussi , selon la doctrine pour laquelle les absolu- 
tistes avaient si long-temps combattu , qui pouvait 
contester à Ferdinand VII, assisté des muettes 
cortès de 1 833, le droit que l'on avait reconnu à 
Philippe V, assisté de celles de 1713; comment 
lui dénier la faculté de promulguer souveraine- 
ment une décision déjà rendue en principe sous 
le règne de Charles IV? Questions ardues, qui 
auraient arrêté long-temps des publicistes, mais 
que les partis tranchèrent avec cet instinct prompt 
et sûr qui leur fait si bien deviner ce que valent 
les noms propres , et où vont les secrètes tendances 
des hommes et des choses. 

Don Carlos , poussé par sa conscience, plus que 
par sa nature, à se dévouer pour ses convictions 
avec persévérance , sinon avec éclat , était depuis 
long-temps chef de parti, et ne pouvait se dérober 
à aucune des obligations qu'un pareil rôle impose. 
Quoique resté de sa personne étranger aux tenta- 
tives faites en son nom, durant le règne du roi son 
frère , il n'était pas moins l'espoir suprême de 
l'opinion nombreuse dont le symbole pouvait se 
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formuler ainsi : conserver intégralement le passé, 
ne toucher à aucun abus de peur d'ébranler l'é- 
difice , et ne donner en quoi que ce soit gain de 
cause à l'esprit novateur. 

Ce parti ne s'arrêta point à la discussion théo- 
rique des droits plus ou moins fondés du préten- 
dant ; en octobre 1 833, à la mort de Ferdinand VII, 
il se groupa spontanément autour de son chef; et 
dans ce jour décisif qui pouvait lui assurer la 
couronne, don Carlos manqua à ses partisans 
beaucoup plus que ceux-ci ne lui manquèrent. 

Cette opinion , à laquelle adhérait la majorité des 
populations rurales, disposait alors de trois cent 
mille volontaires royalistes , dont la moitié avait 
des armes; la plus grande partie du corps diplo- 
matique lui prêtait sa force morale. Sur quels élé- 
mens s'appuya d'abord la reine-gouvernante pour 
lui résister ; qu'opposa-t-eUe à la coalition de tant 
d'intérêts, de tant de passions, de tant de hautes 
influences ? 

Marie -Christine avait compris, en mettant le 
pied dans la Péninsule , qu'il était aussi impossible 
de ranimer le vieux génie castillan que de restau- 
rer la splendide monarchie d'Espagne et des Indes; 
elle jugea que ce pays, contraint de remplacer par 
l'ordre et la production ses richesses d'Amérique 
et sa puissance continentale, inclinait forcément 
IL 14 
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vers le système français; cette tendance, dans 
l'Europe moderne, domine, en effet, et les anté- 
cédens historiques, et les vieilles antipathies na- 
tionales. Elle s'entoura donc des hommes de 
l'école française auxquels l'avènement de don 
Carlos eut préparé une inévitable disgrâce. Elle les 
appela au ministère, en remplit les principales ad- 
ministrations; et, chose remarquable, ce fut entre 
les mains d un' magistrat de Joseph que les grands 
corps de l'état vinrent promettre foi et hommage 
à la royauté d'Isabelle ( i ) ! 

Mais une scission profonde existait entre ces 
hommes : les uns sympathisaient à la fois avec les 
méthodes et avec les idées françaises , les autres 
entendaient appliquer celles-là , tout en répudiant 
celles-ci. On sait qu'à la téte de ces derniers était 
M. de Zéa-Bermudez, esprit fort éclairé, sans nul 
doute, mais qui avait eu le malheur d'étudier la 
France en Russie , et croyait pouvoir employer les 
puissans véhicules de notre centralisation admi- 
nistrative, sans l'impulsion morale qui les fait 
fonctionner chez nous. 

C'est peut-être ici le cas de faire remarquer com- 
bien ce qui s'est accompli de progrès matériels 
dans le vaste empire des czars, combien ce qui 

(i) Don Francisco-Fernando del Pino, minUtre de grâce et justice. 
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s'opère chaque jour de progrès intellectuels et in- 
dustriels en Prusse, a pu contribuer à répandra 
d'idées inexactes en Europe. De très bons esprits 
sont arrivés à croire que toutes les réformes utiles 
étaient possibles dans Tordre civil sans atteindre 
Tordre politique ; erreur qu'avant la fin du siècle 
l'expérience aura probablement démontrée pour 
la monarchie prussienne elle-même. Tant qtie 
le pouvoir y devance la société, celle-ci se borne à 
réclamer la continuité d'une action admirablement 
exercée par la royauté vraiment nationale qui en 
a été le principe : mais un jour viendra où la clâssé 
élevée par l'industrie et l'instruction générale Vou- 
dra sanctionner en droit ce qu'elle possédera eh 
fait , où elle éprouvera le désir de substituer llrti- 
tiative de l'opinion publique à celle d'agens iH*- 
controlàbles. L'habileté du pouvoirpeut sans doute 
retarder cette révolution, et en modifier le carac- 
tère; mais elle n'en est pas moins inévitable. «* 

Les monarchies du Nord ne présentent, d'ail- 
leurs, aucune analogie, même éloignée, avec la 
situation de l'Espagne à la mort de Ferdinand VU. 
On aurait parfaitement conçu le despotismo illus- 
trado sous le règne de Charles IV, si Temperèiir 
Napoléon, comprenant alors sa mission envers 
l'Espagne, fût intervenu entre le roi et la nation, 
pour arracher un grand peuple a sa torpeur hé- 
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réditaire. A cette époque les partis ne s'étaient 
pas encore classés dans la Péninsule ; la tribune 
et la presse, ces deux sens mystérieux des nations, 
ne lui avaient pas été révélées, et ceux qui ai- 
maient déjà la liberté n'avaient pas encore souffert 
pour elle. 

On eût bien mieux compris encore le système 
inauguré par la célèbre circulaire de M. de Zéa(i), 
sous un roi jeune d'intelligence et d'années, monté 
au trône en vertu d'un titre incontesté , et dans le 
silence des factions-, le malheur de l'Espagne fut 
sans doute d'échapper en temps utile à cette bien- 
faisante tutelle. Mais en i833, au moment où la 
mort de Ferdinand posait en principe les droits 
incertains de sa fille , on était en face d'un parti 
puissant, dont le chef, alors réfugié en Portugal, 
déclarait vouloir s'en remettre de ses droits à Dieu 
et au courage des siens. Dans une telle situation 
des esprits et des choses, quand la Navarre était 
déjà soulevée par Santos-Ladron , que Mérino put 
disposer un instant de vingt mille volontaires en 
Castille , alors que la révolte n'était contenue dans 
les provinces que par le dévouement des capi- 
taines-généraux et l'hésitation de don Carlos à 

(i) Circulaire du 3 décembre x 8 3a à tous les agens de sa majesté catho- 
lique près les cours étrangères , pour leur exposer les principes conserva 
teurs du ministère formé par la régente. 
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se mettre à la tète des rebelles; dans un moment 
où il fallait incorporer en masse, dans l'armée, 
tous les officiers impurifiés depuis 182 3, et ac- 
cepter les services de Jauregui , qui frayait la route 
à Mina ; comment , avec quelque sens politique , 
oser conseiller à la régente de se poser seule de- 
vant l'opinion libérale ? comment lui mettre à la 
bouche des paroles qui peuvent se traduire ainsi : 

« J'amnistierai vos hommes parce qu'ils me sont 
indispensables, mais je flétrirai toutes vos doc- 
trines ; je ne repousserai pas seulement la faction 
démagogique, qui, par sa violence, a perdu la 
liberté, et dont l'Espagne a horreur; j'envelopperai 
dans la même réprobation toutes les nuances de 
l'opinion constitutionnelle, depuis Martinez de la 
Rosa jusqu'à Galiano ; en entrant dans la carrière 
des innovations administratives, je conserverai 
scrupuleusement toutes les vieilles formules pour 
faire illusion à l'Europe ; entourée d'hommes qui 
ne comprennent le gouvernement qu'avec une 
représentation nationale , je continuerai de m'ap- 
puyer sur la puissance absolue des rois d'Espagne, 
grossier mensonge historique, et d'invoquer le 
droit divin , auquel le compétiteur de ma fille en 
appelle avec une foi plus énergique, parce qu'elle 
est plus sincère. » 

N'est-ce pas là une insoutenable position, et pour- 
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tant cette étrange doctrine ne fit-elle pas le fonds du 
système ministériel pendant cette année, qui pou- 
vait être décisive pour le sort de l'Espagne (i)? 

Immobile dans sa pensée et sa confiance, M. de 
Zéa ne parut prendre garde ni à la guerre de 
Navarre, conduite alors par Saarsfield avec une 
lenteur fort équivoque , ni au mouvement des pro- 
vinces, où l'autorité, pour résister au parti car- 
liste, avait dû susciter l'ancienne opinion libérale. 
Exclusivement préoccupé de concilier au gouver- 
nement de la reiije Fadhçsion du corps diploma- 
tique , il ne voyait pas qu'il était beaucoup moins 
urgent de retenir le ministre de Russie à Madrid , 
que d'empêcher don Carlos d'y arriver, et répétait 
sa devise : pas de concessions , alors qu'il en faisait 
chaque jour aux plus impérieuses nécessités. 

L'opposition de quinze ans, par son hostilité 
systématique et incessante, n'avait pas peu con- 
tribué à persuader aux royautés européennes que 
chaque concession était en même temps un acte 
d'inhabileté et de faiblesse , un pas gratuitement 
fait vers l'abîme, opinion que le gouvernement 
espagnol n'était pas alors en mesure de professer, 
et sur laquelle, d'ailleurs , il est bon de s entendre. 

S'il est des temps où les concessions deviennent 

(i) Voyez le manifeste de la réfente, 4 octobre i833. 
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des armes pour l'ennemi , il en est d'autres où ce 
sont des armes que l'on s'assure , des positions où 
l'on s'établit. Louis XVI avant le serment du jeu 
de paume , Ferdinand VII avant l'insurrection du 
7 mars 1 820, pouvaient faire des concessions pré- 
cieuses pour l'autorité royale; après cetl£ époque, 
elles étaient devenues inutiles. Les sacrifices de 
Ferdinand à son retour d'Aranjuez, l'adhésion de 
Louis aux décrets contre les émigrés et les prêtres 
non assermentés, ne les dérobèrent pas à de nou- 
velles exigences, de même que Charles I* r , en 
sanctionnant l'exclusion des évêques de la chambre 
des lords, n'échappa point aux menaçantes récla- 
mations des communes pour le bill de la milice. 

Le pouvoir ne doit pas plus s'appuyer sur les 
couches molles de la société que l'architecte sur 
le sable; il doit aller jusqu'au cœur des intérêts 
fixes et dominans pour s'asseoir imperturbable- 
ment sur eux. Qui peut douter, par exemple, que 
si la branche aînée des Bourbons, au lieu de 
revenir au 8 août sur les concessions faites au 
centre droit par la formation du ministère Mar- 
tignac, les eût poussées jusqu'au centre gauche, 
essayant de M. Périer , au lieu de se livrer à M. de 
Polignac , rétablissant la garde nationale de Paris 
au lieu de préparer les ordonnances , qui peut 
douter que la restauration n'eut augmenté ses 



ai6 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

chances , au lieu de les amoindrir ? Il y a toute 
raison de penser également que si le ministère 
Martinez de la Rosa avait été formé à la mort de 
Ferdinand VII, au lieu de paraître arraché à la 
régente par l'attitude des provinces et les remon- 
trances 4es capitaines-généraux , l'avenir de l'Es- 
pagne eût pu se présenter sous des couleurs moins 
sombres. 

Le parti libéral déploya une véritable habileté 
durant l'administration transitoire de M. de Zéa. 
Se ralliant au seul nom d'Isabelle, il parut d'abord 
s'offrir sans conditions , assuré d'être promptement 
en mesure d'agir à son gré. Dominés par les cir- 
constances, les capitaines-généraux, dans presque 
toutes les provinces, avaient dissous et désarmé 
les volontaires royalistes , sans attendre les ordres 
du ministère qui, après de longues hésitations, 
dut sanctionner un fait désormais consommé. En 
Catalogne, Llauder avait organisé vingt mille 
gardes d'Isabelle pour faire tète à l'insurrection ; 
dans le royaume de Valence, ou dut, pour résis- 
ter , recourir à une mesure analogue. 

Partout l'autorité se voyait contrainte de re- 
mettre les commandemens à des officiers libéraux, 
quelquefois à des émigrés rentrés de la veille: 
déjà Valdez , plus dévoué sans être plus heureux , 
avait remplacé Saarsfield en Navarre ; l'amnistie , 
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d'abord limitée, avait été étendue à tous les pro- 
scrits, qui, en rentrant dans leur patrie, recevaient 
les avances du pouvoir, au lieu de lui donner des 
gages. Mais tout cela se faisait en vain : une idée 
fermentait dans toutes les têtes comme en 1808, 
comme en 1820, une idée, force irrésistible, dès 
qu'elle parvient à se produire sous une forme 
simple et populaire. 

Llauder se charge de ce soin ; il lance sa fameuse 
exposition , déclare qu'il faut consul ter la nation , et 
prononce le premier le nom retentissant des cortès. 

A ce mot répété par la plupart cfe «es collègues , 
et que le conseil de régence avait déjà murmuré , 
le ministère Zéa s'écroule; et un décret royal (1) 
remet le sort de la monarchie espagnole à M. Mar- 
tinez de la Rosa et aux hommes du ministère 
de 1821, aux chefs de l'ancienne opinion bica- 
méris/e. 

Ici nous devons cesser de suivre l'ordre des 
évènemens pour embrasser la situation de la Pé- 
ninsule, qui va se dessiner enfin dans son ensemble 
et sa vérité. L'instant est venu de rechercher si 
des noms honorables, dont la signification poli- 
tique nous est actuellement bien connue, ex- 
priment une opinion assez puissante pour se pro- 

(1) 16 janvier i834 



Digitized by Google 



ai8 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

duire hautement , et pour se défendre ; de se de- 
mander si nous avons enfin , après tant de vicissi- 
tudes, atteint cette couche solide jusqu'à laquelle il 
faut pénétrer pour résister au vent des révolutions. 

Nous n'hésitons pas à préjuger cette ques- 
tion par une réponse affirmative, et à déclarer 
qu'à nos yeux , un pouvoir exercé par les chefs 
d'une opinion si souvent proscrite, dans le sens 
des idées constamment défendues par ces hommes 
politiques, est le seul instrument possible de la 
régénération de l'Espagne. Nous serons en mesure 
de démontre* plus tard que lorsque ce pouvoir a 
succombé devant une minorité sans force réelle, on 
dut moins l'imputer à l'impuissance virtuelle de 
l'opinion qu'il représente , qu'à des circonstances 
extérieures, et pour ainsi dire excentriques, in- 
capables sans doute de fixer l'avenir des peuples , 
mais qui suffisent trop souvent à leur préparer 
de longues épreuves et d'indicibles douleurs. 

Trois partis se partageaient et divisent encore 
l'Espagne : l'un se rallie au nom de don Carlos, les 
les deux autres se rattachent à la royauté d'Isa- 
belle II, celui-ci avec la constitution de 181 a, ce- 
lui-là avec le statut royal et aujourd'hui avec la 
constitution de 1837. Quelle est leur force maté- 
rielle et leur puissance morale? que promettent-ils 
à la Péninsule, et que peuvent-ils pour elle ? 
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Si le sort des peuples pouvait se décider à la 
majorité numérique, et si nous appartenions sur 
ce point à l'école du général Lafayette , nous ne 
savons pas trop s'il serait possible d'échapper en 
Espagne à la légitimité de Charles V. 

En reconnaissant que cette opinion n'existe 
plus dans les masses à l'état de croyance exaltée, et 
que la source du dévouement est aussi manifeste- 
ment tarie pour le parti de la foi que pour le parti 
révolutionnaire, il semble difficile de contester 
que le nom du prétendant n'obtint encore les plus 
nombreux suffrages, si on les comptait par téte, 
en plaçant l'élite de la nation sur le pied d'une 
parfaite égalité avec les montagnards des Pyré- 
nées et les contrebandiers des Alpuxaras. Mais il 
se trouve que don Carlos, qui, par son droit sa- 
lique datant du dix - huitième siècle , devrait ré- 
présenter les idées modernes contre l'héritière des 
vieilles reines de Castille, est, par les plus étroits 
engagemens de sa vie, la dernière expression d'une 
nationalité qui se transforme, comme le czaréwitz 
Alexis le fut contre son père. Or, si dans les vastes 
domaines des Ivan, la solitaire pensée d'un homme 
triompha de l'énergique volonté des peuples, de 
leur histoire et de leur génie , si l'Asie recula de- 
vant l'Europe, l'Espagne reculera devant la France. 

Dans la Péninsule, cette cause a pour elle mieux 
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qu'un grand homme, elle est assise sur un parti 
qui n'a jamais plus avancé son œuvre que lorsqu'il 
a dû céder la place à d'ineptes adversaires. 

Nous nous défions des formules où l'on encadre 
les destinées des peuples sans rien laisser à faire 
ni à Dieu ni aux hommes : comment ne pas ad- 
mettre pourtant qu'il y a dans l'esprit français une 
force intime, un élément général et providentiel, 
base future d'une nouvelle unité ? Quel est le grand 
mouvement intellectuel ou social qui ne soit de- 
venu européen ? L'unité romaine absorba les Gaules 
et l'Ibérie, et la pensée chrétienne a transformé le 
monde. L'organisation féodale , diversement mo- 
difiée, à son tour, enlaça l'Europe, qui s'agite au- 
jourd'hui sous des idées d'autant plus puissantes, 
que la France est parvenue à les contenir et à les 
régler. 

11 n'est pas donné aux peuples modernes d'é- 
touffer cette inspiration, du moment où elle les a 
pénétrés; et c'est parce que je le crois d'une foi 
inébranlable, que je n'ai jamais douté du triomphe 
définitif du parti français en Espagne, quelles que 
soient les forces dont dispose en ce moment le 
prétendant, quelle que puisse être la faiblesse du 
triste pouvoir qui se débat contre lui. L'opinion 
carliste est radicalement impuissante, car elle pré- 
suppose certaines conditions qui n'existent plus 
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depuis que les idées modernes ont envahi l'Es- 
pagne, et que ses richesses métalliques lui ont 
échappé , depuis qu'il lui est interdit de se déro- 
ber à la loi divine du travail et à la vivifiante 
épreuve de la liberté. Don Carlos obtiendra des 
succès temporaires que son parti ne manquera 
pas de saluer comme décisifs ; il est militairement 
possible qu'il arrive à Madrid, il est politiquement 
impossible qu'il s'y maintienne. 

Ces prévisions théoriques sont-elles contrariées 
par les faits? La cause carliste s'est-elle jamais pré- 
sentée avec cette foi profonde qui seule fixe la for- 
tune? Point. On dirait que l'infant est venu en 
Espagne pour l'acquit de sa conscience plutôt que 
par ambition ou dans l'espoir du succès , et que 
ses Navarrais ont regardé leur but comme à peu 
près atteint du moment où ils sont restés maîtres 
chez eux. Il semble, à voir comme va cette guerre, 
que le succès politique n'importe plus qu'aux ban- 
quiers pour écouler leurs coupons, et aux gazetiers 
pour faire leurs articles. 

Ce fut, sans doute, une étonnante création 
que cette armée de Navarre , qui , formée de quel- 
ques centaines d'hommes à la fin de i833, comp- 
tait à la mort de Zumalacarregui , en juin 1 835 , 
trente-six bataillons d'infanterie , douze escadrons 
de cavalerie, un parc d'artillerie de siège et de 
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campagne (i); insurrection de paysans qui dés- 
arma quarante mille hommes , guerre à coups de 
bâton ( a palos ) qui fit successivement échouer la 
réputation de Saarsfield et de Quesada , de Valdez 
et de Rodil, de Mina, de Cordova et d'Espartero. 
Mais y a-t-il dans tout cela quelque chose qui con- 
state la vitalité de la cause au nom de laquelle 
s'opérèrent ces prodiges? Nous ne le croyons pas, 
et l'attitude réservée de don Carlos semble attester 
qu'il partage sur ce point nos convictions. 

Ne nous bornons pas à dire, pour les défendre, 
que les quatre provinces basques combattent pour 
leurs fueros menacés par le régime administratif 

(i) Essai sur Us provinces basques et la guerre dont elles sont le 
théâtre. Bordeaux , i836. — Mémoires sur Zumalacarregui et Us pre- 
mières campagnes de Navarre, par C-F. Henni ngsen ; deux vol. ia-8o. 
Fournier , à Paris. 

Nous recommandons ces deux ouvrages aux personnes qui veulent étu- 
dier avec quelque soin les affaires de la Péninsule. L'ouvrage du capitaine 
Henningsen est jeune d'esprit et court de vues politiques ; niais les im- 
pressions en sont vraies , l'histoire y est sincère , et le drame s'y déroule, 
dans sa grandeur confuse, sans prétention et sans recherche. Je doute que 
l'auteur soit capable d'écrire le moindre article de journal ; mais à coup 
sûr la plupart des journalistes se tourmenteraient en vain pour atteindre 
à cette naïveté pittoresque. 

V Essai sur Us provinces basques est une œuvre remarquable. Cet onvrage, 
avec les fr.^gmens publiés à diverses reprises dans la Rrme de la Gironde, 
offre , sans contredit , ce qui s'est écrit de plus substantiel sur la question 
espagnole , que la presse périodique de Madrid est plus propre à em- 
brouiller qu'à éclaircir. 
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et Piinité constitutionnelle ; assertion qui , toute 
fondée qu'elle soit dans un certain sens, pourrait 
être contestée dans un autre, car il est Certain 
qu'on ne trouverait guère d'allusion aux fueros 
des provinces dans les proclamations navarraises, 
et que, dès son début, cette insurrection respirait 
un esprit de fidélité monarchique dans un sens 
tout vendéen. Mais tel était le drapeau sans que 
tel fût le mobile; et si les Basques résistèrent comme 
royalistes, ce fut évidemment dans leurs institu- 
tions spéciales qu'ils puisèrent des forces pour 
rendre leur résistance efficace. La puissance de 
l'insurrection fut tout entière dans les habitudes 
martiales et libres de ces populations de guérillas, 
dans leur organisation élective qui se trouva toute 
prête pour diriger le mouvement, dans l'absence 
de toute force armée pour s'opposer à la première 
tentative des volontaires royalistes (i); elle résulta 
surtout de l'exemption des charges publiques et 
du recrutement militaire qui avaient laissé sur le 
sol de ces provinces et leur jeunesse et leurs capi- 
taux. 

(i) Au commencement d'octobre i833, lorsque les bataillons de vo- 
lontaires proclamèrent l'infant don Carlos i Vittoria et à Bilbao , il n'y 
avait pas , d'après les d oc u mens publiés par le gouvernement espagnol , 
un soldat dans ces places. De l'Èbre aux Pyrénées, on comptait deux régi- 
mens seulement, l'un à Saint-Sébastin , l'autre à Pampelune. Il y en avait 
quatre ou cinq dans les places de guerre de la Catalogne , et un seulement 
dans la Vieille-Castille. 
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L'insurrection n'a pas eu à renverser dans le 
nord le gouvernement espagnol : celui-ci n'était 
guère représenté dans ces provinces que par des 
agens du service des postes; elle a trouvé sous la 
main des juntes, des députations, des administra- 
tions civiles et financières formées depuis des siè- 
cles, et qui sont restées les siennes. Ce fut ainsi 
que cette guerre prit, dès l'origine, le caractère 
d'une simple résistance contre l'invasion étrangère, 
sans affecter celui d'une lutte de parti avec ses es- 
pérances passionnées et conquérantes. 

Un grand tacticien, enfant de ces montagnes, 
est venu en aide à cette cause; et quoique dans son 
orgueil triste 1 et sauvage, Zumalacarregui ambi- 
tionnât l'insigne honneur d'entrer à Madrid le 
béret rouge sur la tète , la zamarra sur le corps et 
la cravache à la main, accompagné de ses guides 
de Navarre aux brodequins de chanvre et aux uni- 
formes pris sur l'ennemi, quoiqu'il fût incontes- 
tablement royaliste dans le sens européen de ce 
mot, il dut subordonner tous ses plans militaires 
au génie du peuple dont il conduisait la résis- 
tance nationale. C'est pour cela qu'au lieu de s'ou- 
vrir la route de Madrid il périt sous les murs de 
Bilbao, le Madrid de l'insurrection vascongade, 
place que les ministres de don Carlos désirent si 
vivement posséder pour se procurer des res- 
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sources financières, et ses soldats pour constater 
leur victoire par l'occupation de leur véritable ca- 
pitale. Il fut toujours dans l'esprit de cette guerre 
de se circonscrire sans s'étendre. Elle eut la sage 
ambition de chasser l'ennemi, non l'aventureuse 
ambition de le poursuivre. L'Espagne déclarerait 
renoncer à ses droits sur les quatre provinces, que 
la guerre finirait ipso facto, malgré la résistance 
du parti castillan : ceci ne semble pas avoir besoin 
de preuves. 

Une simple observation établit, d'ailleurs, tout 
ce qu'il y eut de spécial dans l'insurrection bas- 
que, et ne permet point à l'opinion carliste de 
s'en prévaloir comme d'un indice de sa force. 

Au moment où Ferdinand ferma les yeux, les 
tentatives insurrectionnelles ne furent pas circons- 
crites au nord du royaume. Pendant que la Na- 
varre courait aux armes sans s'émouvoir du coup 
de foudre qui venait de frapper son chef (i), Mé- 
rino avait soulevé les volontaires royalistes entre 
l'Èbre et le Guadarrama. En Catalogne, des mou- 
vemens avaient eu lieu sur divers points, et aux 
confins des royaumes d'Aragon et de Valence , les 

(t) Santos-Ladron , ancien vice- roi de Navarre, et l'un des officiers 
de l'armée de la foi, fut arrêté près de Los-Arcos de la main même de 
Loreozo , colonel du ia e , sorti de Pampelune avec cent hommes. Il fut 
dans cette ville, et fusillé le i3 octobre i833. 
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insurgés s'établirent d'abord dans le château de 
Morella d où ils appelèrent aux armes les nombreux 
bataillons de volontaires. Néanmoins, dès le com- 
mencement de i834, tous ces mouvemens étaient 
étouffés, toutes ces tentatives étaient reconnues 
impuissantes, et la guerre ne se maintenait qu'au- 
delà de l'Èbre, parce qu'ailleurs elle était guerre de 
parti, et que là seulement elle était guerre nationale. 

Du moment où les diversions tentées par don 
Carlos sur la Catalogne restaient sans succès, où 
cette terre des bandes de la foi n'armait plus ses 
vieux somatènesy et les restes épuisés de ses ag- 
graviados, du moment |où sa présence aux portes 
de Valence, et presqu'à celles de Madrid, n'a pas 
même ému les populations, au sein de la plus ef- 
froyable anarchie à laquelle ait été soumis un 
peuple, il a dû être démontré pour tous que l'in- 
surrection carliste, livrée à elle-même, viendrait 
échouer ou contre l'opposition, ou contre l'apathie 
de l'Espagne. 

Ces prévisions que tout homme connaissant la 
Péninsule pouvait former dès les premiers mois de 
i834, n'ont point été infirmées par les évènemens. 
En vain l'anarchie a-t-elle massacré les moines, 
proscrit les gens de bien, porté l'épouvante au 
cœur des hommes timides : aucun vengeur n'est 
sorti de ce sang qui crie encore , et les armées du 
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prétendant n ont pas plus recueilli les fugitifs de 
Madrid , que celles de l'émigration ne recevaiéht 
les proscrits de la Gironde. Le seul résultat qu'ait 
amené pour don Carlos cette complète dissolution 
du pouvoir qui suivit les événemens du mois 
d'août, c'est l'expédition de Gomez, audacieuse 
maraude dont le caractère politique est assez va- 
guement indiqué. 

Cette marche de quatre cents lieues n'a été si- 
gnalée par aucun soulèvement populaire ; aucune 
junte locale ne s'est organisée sous la protection 
de ce chef, qui semble avoir moins èu pour but de 
tenter un appel à des sympathies comprimées, que 
de faire des fonds pour le quartier-général , en quoi 
ce fourrageur en grand a merveilleusement réussi. 

On est arrivé en Espagne à ce point de lassitude^ 
qu'ami et ennemi ont mieux aimé lui livrer leur 
or, que de prendre les armes soit pour le repousser, 
soit pour le défendre. La marche de GomeZ a eu 
ce résultat de constater, en même temps, et l'im- 
puissance de la révolution , et la faiblesse du parti 
carliste ; ou , pour parler plus vrai , ce fut une 
soudaine révélation que ce pays sembla donner 
au monde de toutes ses misères à la fois. 

Il s'est trouvé qu'au xrx e siècle , au sein d'ttfl 
grand royaume européen , un chef militaire , avec 
une poignée d'hommes , a traversé dix provinces, 
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pénétré dans toutes les capitales, rançonné les 
habitans, vidé les caisses publiques, comme ne le 
fit jamais chef de grandes compagnies durant les 
longs désordres qui précédèrent l'enfantement du 
monde moderne. Et, cette fois, le moyen4ge est 
dépassé , Froissart pâlit devant le Moniteur. 

Il demeure prouvé que l'Espagne est privée à la 
fois, et de cette force régulière payée par les nations 
modernes pour les protéger dans le paisible cours 
de leur vie civile , et de ces vieux remparts où 
montait une brave bourgeoisie quand le beffroi 
sonnait, et que des brigrands cuirassés se mon- 
traient au loin dans la plaine. 

L'expédition deGomez n'est pas, d'ailleurs, un ré- 
sultat spécial des circonstances actuelles; il ne serait 
pas difficile de signaler d'autres indices de cette 
étrange situation, par suite de laquelle un des plus 
nobles peuples du monde se trouve dénué de toutes 
les conditions de sécurité qu offrait Inorganisation 
militaire du moyen-âge, en même temps qu'il reste 
en dehors de toutes celles que présente la hiérarchie 
pacifique de l'époque actuelle. Qu'on se rappelle 
l'expédition deGeorge Bessière et d'Ulmann, lorsque 
dans les premiers jours de i8a3, au moment 
même où l'armée de la foi était détruite et perdait 
ses derniers refuges , ils partirent du fond de l'A- 
ragon avec moins de trois mille hommes pour 
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s emparer, comme Gomez, de Guadalaxara , et ar- 
river aux portes mêmes de Madrid qu'ils faillirent 
surprendre et soulever : sorte d'entreprise qu'ail- 
leurs on nommerait insensée, et qui en Espagne , 
semble à peine jugée téméraire. 

En donnant à ces indices graves la haute atten- 
tion qu'ils méritent, en réfléchissant à l'audacieux 
génie de ce peuple , au sein duquel Tordre 
perd de plus en plus la force de se défendre , i 
peut-être pas chimérique d'exprimer quelques 
conjectures sinistres. Si la Barbarie passait d'un 
côté à l'autre de la Méditerranée, si ce peuple se 
vengeait un jour sur l'Europe qui l'abandonne, si 
nos enfans devaient intervenir contre des brigands 
et des pirates, parce que leurs pères auraient re- 
fusé d'intervenir contre des partis, pense-t-on 
que notre politique eut beaucoup d'excuses à 
leurs yeux? 

Ce n'est pas à l'opinion carliste qu'il est donné 
d arrêter cette effrayante décomposition. Pour ap- 
précier ses chances de succès, il faut se rappeler 
que ce parti ne put rien par lui-même avant 1823, 
aidé du concours de la France et d'un crédit po- 
litique et financier qu'il n'a plus. L'intervention 
le releva seule d'une ruine déjà consommée , et 
cependant il disposait alors d'une immense force 
morale qui semble se retirer de lui. C'était la croix 
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à la main que le trappiste escaladait la Seu d'Urgel, 
et les populations catalanes le suivaient au combat 
comme au martyre. De toutes les chaires du 
royaume partaient alors des appels à l'insurrec- 
tion ; partout les ecclésiastiques dirigeaient les 
juntes locales, et stimulaient les efforts d'un parti 
dont la dénomination religieuse révélait le carac- 

L)n n'entend pas contester l'identité de la cause 
avec celle dont l'armée de la foi poursui- 
vait Je triomphe ; il est de plus manifeste que le 
clergé a autant et plus souffert, dans ses intérêts 
matériels, de la révolution actuelle que celle de 
1820. Néanmoins on ne saurait nier, de l'aveu de 
tous les hommes qui ont observé l'Espagne depuis 
l'origine de la lutte dynastique, que le clergé n'y soit 
resté généralement passif dans son action, quelles 
qu'aient été ses sympathies secrètes. Que celles-ci 
soient acquises à don Carlos, c'est ce que nous 
croyons sans peine , et la révolution ne s'est mon- 
trée ni assez juste, ni assez grande pour avoir le 
droit de s'en plaindre. Mais il est certain, ainsi 
l'attestent les organes de toutes les opinions, que 
la conduite du clergé séculier a été presque tou- 
jours marquée au coin de la prudence et de la 
réserve , que presque tous les évéques sont restés 
dans leurs sièges épiscopaux , et que ceux d'entre 
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eux appelés à la chambre des procerès, en i834, 
ont implicitement concouru à légaliser la dé- 
chéance du prétendant et de sa famille. La lutte 
stratégique de la Navarre n'a rien d'une croisade ; 
et si les franciscains de Bilbao et d'autres monas- 4 
tères saccagés ont grossi les bataillons de don Car- 
los , c'est qu'ils ont trouvé à y vendre chèrement ■ 
leur vie , au lieu de l'abandonner à la discrétion 
de leurs ennemis. 

Le clergé possède plus que nul autre corps le 
pressentiment de l'avenir; il n'a le droit de le com- 
promettre pour aucune pensée terrestre, et son 
premier devoir est de se séparer à temps des 
causes qui tombent. Aussi , voyez-le dans la Pénin- 
sule : il parait se résigner, quoique avec douleur, 
sans doute , à ne pas associer son sort à celui des 
ordres monastiques, dont la résurrection devient 
de jour en jour plus impossible. Entre deux partis 
politiques en présence, il laisse se prononcer la 
fortune, certain de profiter de la victoire de don 
Carlos, et ne voulant pas se compromettre par 
sa défaite. 

A cette attitude passive du clergé s'est jointe 
l'attitude hostile de la noblesse , que les partisans 
de l'infant n'ont jamais contestée. On comprend 
dès lors, que des succès obtenus dans l'épuisement 
de l'Espagne n'avanceraient guère la seule ques- 
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tion vraiment importante, et qui, réduite à sa 
plus simple expression, devrait se formuler ainsi : 
Constituer la doctrine du pouvoir absolu sur la 
démocratie rurale ; se soutenir sans crédit et sans 
armée régulière, les hommes et l'argent manquant 
également pour la former, et le premier vœu des 
Navari ais étant de retourner dans leurs provinces, 
lorsqu'ils consentent à en sortir; se placer en de- 
hors de la classe élevée et de la classe industrielle , 
pour gouverner contre toutes les influences do- 
minantes dans la société contemporaine; enfin, 
revenir sur l'aliénation de plusieurs milliards de 
propriétés nationales , qui n'ont jamais manqué 
d'acquéreur, lors même que les carlistes étaient au 
cœur de la Castille et la monarchie d'Isabelle li- 
vrée à Calatrava et Mendizabal. Tel est le pro- 
blème que don Carlos devrait résoudre , et cette 
solution serait assurément moins facile qu'une 
victoire. 

Que le prétendant s'installe au palais des rois 
catholiques, nous demandons ce qu'il fera le len- 
demain ? Ne parlons pas des insurrections libérales 
qui s'organiseront alors, avec moins de consis- 
tance , il est vrai , que le mouvement de Navarre , 
mais sur bien plus de points à la fois; ne nous en- 
quérons pas du sort de ces cités méridionales 
se déclarant indépendantes , comme Cadix en a 
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déjà plus d'une fois menacé; ne nous arrêtons pas 
à faire remarquer l'évidente différence de cette 
situation d'avec celle de i8a3, alors que Ferdi- 
nand , pour organiser un gouvernement et une 
armée, put disposer de toutes les ressources de la 
France , dont l'occupation se prolongea jusqu'en 
i8a8; admettons que ces obstacles, devant les- 
quels aurait reculé le cardinal Ximenès , s'apla- 
nissent devant l'évéque de Léon; supposons la 
France et l'Angleterre impassibles , le traité de la 
quadruple alliance décidément déchiré, et nos 
maîtres de poste fournissant des relais' aux minis- 
tres du Nord pour aller à Madrid saluer le repré- 
sentant de la légitimité triomphante. Puis, quand 
nous aurons accumulé les hypothèses et les mira- 
cles, demandons-nous quèls hommes seront près 
de Charles V pour soutenir sa couronne et la ra- 
juster sur son front? J'aperçois autour de lui des 
soldats navarrais et des généraux improvisés, pris, 
pour la plupart, au soc de la charrue, braves 
gens sans contredit, personnages de roman et de 
chronique , que j'aime à voir dans le livre du ca- 
pitaine Henningsen , couverts de leurs fourrures 
d'ours , comme des Klephtes de Thessalie : mais 
d'hommes d'état et d'administrateurs, pas un seul 
pour le cabinet; de grands et de titrés de Castille, 
presque aucun pour les antichambres royales. 
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Tout cela a courbé la tète sous le veau d'or; tous 
les esprits ouverts aux idées du temps , toutes les 
grandes existences , fatiguées de leurs loisirs sté- 
riles, se sont tournées vers la vie politique, et ont 
reçu avec bonheur Isabelle et le statut royal. Le» 
uns cédèrent au sentiment libéral, les autres à la 
volonté de Ferdinand Vil exerçant sa puissance 
suprême : entraînement desprit ou faiblesse, un 
abîme les sépare de celui qu'ils ont proscrit. 

Mais je prévois la réponse ; je crois l'entendre 
venir de Saint-Pétersbourg et de Vienne. Si don 
Carlos parvenait à Madrid, il aurait bientôt près 
de lui ces hommes de modération et de lumière 
pratiques, auxquels l'Espagne eût du plus d une 
fois confier ses destinées; quoique principal in- 
stigateur de la pragmatique de Ferdinand, le 
parti afranccsado , dont toutes les vues réforma- 
trices ont été dépassées, n hésiterait pas à choisir 
entre la révolution et le roi légitime. Sait-on si ce 
choix n'est pas déjà fait, si des engagemens ne 
sont pas pris? Don Carlos, de sou coté, éclairé par 
les conseils des grandes puissances, ne pourrait 
manquer d'entrer dans la voie des concessions aux 
nécessités du temps; il le promet, d'ailleurs, en 
échange des subsides qui lui sont transmis ; il ne 
pourrait se dispenser de prendre leurs hommes, 
puisqu'il a si long-temps pris leur argent. 
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H n'est pas dans nos habitudes de trancher 
insolemment de hautes questions et de paraître 
initié à ce que nous ignorons. Mais on ne donne 
sans doute rien au hasard en affirmant que telle 
doit être, relativement à la question espagnole, 

i 

la pensée des cabinets restés en dehors du traité 
du 22 avril 1 834- Ce qui leurre aujourd'hui les 
cours hostiles à la royauté d'Isabelle, c'est évidem- 
ment l'espoir de constituer la restauration espa- 
gnole sur la base des améliorations administra- 
tives et d'une large amnistie ; elles sont assurément 
trop éclairées pour s'associer à une réaction dont 
les suites seraient si faciles à prévoir. Or, j'ose 
dire que c'est là une pure illusion pour qui se 
rend un compte sincère et de l'état de l'Espagne, et 
du mouvement politique de ce pays depuis i8i4- 
En admettant que don Carlos, sacrifiant ses ré- 
pugnances aux conseils de ses alliés, faisant fléchir 
sa conscience politique sops les nécessités de sa 
position, consentit à s'entourer de ceux qui furent 
ses premiers proscripteurs , ne suffit-il pas de 
bien comprendre la position de ce prince pour 
voir que ses promesses seraient illusoires , et que 
la modération lui créerait des dangers plus immé- 
diats, et peut-être plus redoutables que la violence? 
Une restauration peut être modérée à vingt ans 
de distance, lorsque l'état des mœurs est tel que 
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les partis ont appris à se vaincre sans s'exterminer; 
mais en Espagne , où chaque moitié de la nation 
a voué l'autre à la mort et à la misère, qui oserait 
prendre au sérieux une promesse d'amnistie ou le 
programme d'un gouvernement réparateur? 

Ferdinand put à peine entrer dans ces voies, 
et ne les suivit jamais sans être contraint d'en dé- 
vier bientôt , lui qui avait la France pour alliée , 
au lieu de l'avoir pour ennemie , et que l'Europe 
entière entourait de son concours et de ses bons 
offices; et l'on espérerait amener don Carlos à se 
compromettre avec ceux qui l'auraient fait roi, pour 
suivre des inspirations contraires à sa conscience, 
et l'on s'imaginerait qu'une telle restauration est 
possible sans imprimer à la cause monarchique de 
dangereuses flétrissures, sans faire peser sur elle 
une solidarité trop redoutable pour les temps où 
nous sommes! Funeste croyance, dont l'effet fut 
d'égarer dès l'origine le sens habituel des cabinels, 
de les détacher d une cause à laquelle leur appui 
aurait prêté une force efficace pour prévenir de 
grandes calamités: cause représentée par un en- 
fant, et dont l'adoption était , ce semble, peu pé- 
nible, an prix d'autres sacrifices que la prudence 
avait fait faire sans hésiter à la paix du monde et 
au bonheur des peuples ! 

Disons donc, en résumant ces observations, que 
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si le parti carliste est encore le plus nombreux en 
Espagne, il y est aussi le plus impropre à fonder un 
gouvernement, puisque toutes les fois que l'Es- 
pagne a été tant soit peu gouvernée depuis vingt 
ans, elle a dû l'être contre lui. Ajoutons que ce 
parti, incapable par lui-même de lutter en 182 3 , 
s'est, depuis cette époque, affaibli par le concoure 
d'une foule de causes, au premier rang desquelles 
on doit placer l'incertitude du droit dynastique , 
qui, dès la pragmatique de Ferdinand, rallia au- 
tour de la jeune- princesse des Asturies toute la 
noblesse de cour et la plus grande partie de celle 
des provinces. 

Dans une telle situation , s'il est permis de 
discuter les chances stratégiques du prétendant, 
il semble difficile de lui reconnaître des chances 
politiques, à moins toutefois que les puissances, 
dont les secours lui ont été si utiles pour pro- 
longer la lutte, n'obtiennent le transit à travers 
la France de cent mille hommes, plus précieux que 
leurs ambassadeurs, pour maintenir don Carlos 
dans un système de modération dont, en Espagne 
surtout , la première condition , c'est la force. 

En face de l'opinion carliste se présente l'opi- 
nion libérale, divisée en deux grandes fractions. 
L'une , qui s'appelle par essence l'opinion consti- 
tutionnelle, a pris l'acte de 1812 non pour sym- 
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bole , mais pour drapeau. Quelle est sa force véri- 
table dans la Péninsule; avec quels hommes et 
quelles idées se produisit-elle dans la lutte actuelle? 
sa victoire sur le système successivement repré- 
senté par MM. Martinez de la Rosa, de Toreno et 
Isturitz fut-elle l'expression d'un vœu national ou 
l'œuvre de circonstances transitoires ? 

Le pouvoir est la pierre de touche des partis ; 
c'est au pouvoir seulement qu'ils donnent leur me- 
sure. Il était donc difficile, en 1 833 , d'apprécier 
les ressources et l'avenir de celui qui se posait pour 
la première fois devant les deux autres , car l'opi- 
nion bicamériste n'avait eu jusqu'alors en Espagne 
ni corps de doctrines, ni organes avoués. Mais le 
parti de la constitution de Cadix avait possédé tout 
cela. Nous l'avons étudié en iSij. dans son orgueil- 
leuse inexpérience , en 1 820 dans sa brusque trans- 
formation militaire ; nous avons vu les théoriciens 
céder presque sans résistance la place aux hommes 
d'épée, l'intelligence s'abaisser devant la force, 
Arguelles devant Riego. 

C'est à ce point que se trouvait amené, au mo- 
ment de l'invasion de r8$3, le parti démocra- 
tique, et c'est à ce point qu'on le retrouve à sa 
rentrée en Espagne sous Marie-Christine ; et peut- 
être est-il digne de remarque que l'acte par lequel 
le ministère Mendizabal scella son alliance avec 
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lui, fut la réhabilitation solennelle d'un homme 
dans lequel ce parti honorait moins la triste vic- 
time d'une réaction politique que le fougueux re- 
présentant de ses vœux et de ses rêves (i). 

Pour apprécier la force réelle de l'opinion de 
i8ao, n'oublions pas avec quelle promptitude 
elle laissa choir sans le défendre le code immortel 
de 1 8 1 1 , à l'apparition des premiers bataillons 
français ; reportons-nous surtout à l'universel en- 
thousiasme qui sembla faire de l'invasion de 182 3 
une délivrance. Ce n'était pas, en effet, parmi les 
populations rurales seulement qu'éclatèrent ces té- 
moignages d'adhésion, et les acclamations au roi ab- 
solu n'en étaient pas l'accompagnement nécessaire. 
Les villes les plus notoirement connues pour leurs 
idées libérales ouvraient sans résistance leurs 
portes à l'étranger; elles contemplaient avec une 
ambition triste et jalouse ces soldats, heureux fils 
d'un pays où la liberté régnait sans violence : tous 
les vœux se tournaient vers la France, tous les re- 
grets se reportaient vers l'Espagne. Les généraux 

(1) Un décret du 3o octobre 1 8 3 > prononça la réhabilitation de don 
Raphaël Riego, en disposant : x° que ce général était réintégré dans sa 
réputation et dans son honneur; a° que sa famille jouirait de la pension 
et des droits à lui appartenant ; 3» que cette famille était placée sous la 
protection spéciale de h reine , et sous celle de la régente durant la mi- 
norité. 
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en masse et la plus grande partie des officiers dési- 
raient conserver des institutions libérales en modi- 
fiant leur action, en substituant des influences plus 
calmes et plus morales à celles qui avaient boule- 
versé le pays sans y exciter même un courage d'un 
jour. Les miliciens de Madrid , les insurgés de Las- 
Cabezas, peu nombreux, mais fort compromis, 
prolongèrent seuls quelques mois, derrière les rem- 
parts de Cadix, une résistance sans concours et sans 
espoir. Du jour où le premier soldat français eut 
passé la frontière , on put dire avec vérité que la 
constitution de 181a avait cessé d'être en cause, 
et que l'avenir de l'Espagne ne se débattait plus 
qu'entre le vieil absolutisme et une charte à la fran- 
çaise. 

On a déjà vu que toutes les tentatives des réfu- 
giés avaient été frappées d'impuissance sous la res- 
tauration, époque durant laquelle se développèrent 
simultanément dans les classes éclairées une ten- 
dance chaque jour plus prononcée vers les ré- 
formes politiques, et un repoussement qui allait 
jusqu'à l'effroi au seul souvenir de 1820. C'est à 
ce sentiment , partagé par l'armée elle-même , qu'il 
faut attribuer l'inquiétude avec laquelle l'Espagne 
accueillit la nouvelle des évènemens de juillet , 
sur la portée desquels personne ne se faisait illu- 
sion. On sait comment échouèrent dans les pro- 
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vinces du midi, aussi bien que dans celles du nord, 
des entreprises essayées sur des points à peu près 
sans défense. Il était évident, rien qu'à voir l'atti- 
tude du pays, qu'il hésitait à recevoir la liberté de 
mains qui menaçaient de la lui rapporter folle en- 
core et sanglante. 

Cette atonie se maintint jusqu'en 1 83a : alors une 
perspective nouvelle s'ouvrit devant l'Espagne ; on 
la vit se précipiter avec autant d'ardeur dans la 
voie des réformes ouverte par la régente, qu'elle 
avait mis de réserve à y entrer lorsque les vétérans 
de la constitution de Cadix s'offraient à la conduire; 
C'est qu'une opinion nouvelle se produisait à cette 
époque pour la première fois , rappelant à divers 
égards ce juste-milieu qui l'emporte aujourd'hui 
en France , mais avec des différences qui ne sont 
pas moins manifestes que les analogies. 

La force de l'opinion bourgeoise tient chez nous 
à la compacte unité des intérêts qu'elle représente; 
en Espagne, au contraire, l'opinion moyenne, 
qui s'élève entre les deux autres, s'est recrutée 
dans tous les rangs depuis la cour jusqu'au com- 
merce , selon que les hommes de lumière et d'ex- 
périence ont compris la vanité des espérances 
rétrogrades, ou l'absurdité des utopies révolution- 
naires. Sur ce terrain nouveau se trouvèrent suc- 
cessivement amenés Quésada et le vieux Mina, le 
ii. 16 
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comte d'Ofalia et M. Isturitz , des grands et des 
industriels, des professeurs et des évèques. Toutes 
les classes de la société sont représentées sans ex- 
ception , et presque dans des proportions égales 
au sein de ce parti d'éclectisme, qui ne se tient 
debout que par une idée politique, et non pas en- 
core, comme chez nous, par la solide autorité d'un 
fait matériel , la prépondérance sociale des classes 
moyennes 'apipuyée sur la moyenne propriété. 

Lorsqu'on affirme qu'il n'y a pas de juste-mi- 
lieu dans la Péninsule , on a parfaitement raison, 
si l'on entend par là cette classe intermédiaire, 
hostile à la vieille aristocratie terrienne en même 
temps qu'inquiétée parla turbulence démocratique, 
redoutant les marquis à l'égal des prolétaires, et 
dont l'innocente ambition est de faire danser, une 
fois Tannée , ses femmes et ses filles dans le grand 
salon du palais. Cette classe , représentée aux af- 
faires par Télectorat à 200 fr., est fort loin sans 
doute, en Espagne, du degré d'importance qu'elle 
a chez nous; comment en serait-il autrement en 
un pays où la presque totalité de ta propriété fon- 
cière est restée jusqu'à présent grevée de main- 
morte ou de substitution? Aussi n y a-t-il pas à 
s'étonner que la bourgeoisie proprement dite , à 
peine parvenue en France, après quarante ans, à 
se défendre énergiquement elle-même, ait manqué 
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au gouvernement delà reine dans les terribles crises 
qu'il a traversées. La garde nationale , cette com- 
pagnie d'assurance mutuelle contre tous les désor- 
dres, ne saurait être appliquée au-delà des Py- 
rénées avec les garanties que cette institution peut 
offrir ailleurs; et l'on comprend à merveille les 
hésitations qu'éprouva sur cette matière le mi- 
nistère de i834, et dont témoignent d'une manière 
si peu équivoque les décrets des 1 6 et 20 février 
et du i er mars 

Pour que le système français , vers lequel gra- 
vite l'Espagne, mais qu'elle est encore si loin 
d'atteindre , existe en ce royaume avec toutes les 
conditions de sa force , il faut que la révolution 
soit consommée dans ses effets civils , et que la sé- 
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un élan qui ne pourrait manquer d'être rapide; 
alors seulement on sera en position d'attendre de 
la classe moyenne un dévouement dont son intérêt 
seul est la mesure et le gage. 

Quoique l'opinion générale des villes fut favo- 
rable au système représenté par M. Martinez de la 
Rosa, si ce n'est peut-être dans quelques cités ma- 
ritimes du midi, û est certain que les intérêts 
bourgeois n'offraient pas par eux-mêmes une base 
large et solide pour le trône constitutionnel d'Isa- 
belle , et qu'au rebours de ce qui se passe chez 
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nous , il fallait chercher dans la noblesse la prin- 
cipale force du juste-milieu espagnol. 

Mais pour apprécier avec justesse l'état politique 
de ce pays, il faut se rappeler qu'en acceptant le sta- 
tut royal et en se ralliant au gouvernement de la ré- 
gente, la noblesse n'agit point dans un intérêt spé- 
cial, en tant que corps aristocratique. La noblesse 
espagnole, on le sait, était à peu près sans privilège, 
et l'espèce d'égalité établie dans ce pays par les 
habitudes, si ce n'est parles institutions, la déro- 
bait à la jalousie des autres classes, aussi bien 
qu'à la nécessité de se défendre contre elles. Si la 
noblesse a fourni de plus nombreux adhérens au 
système du statut royal, c'est que l'éducation po- 
litique était plus avancée dans ses rangs, et qu'en- 
core une fois le juste-milieu espagnol , si l'on veut 
lui donner ce nom, est une affaire de progrès 
intellectuel beaucoup plus que de position sociale. 

T^à est le secret de sa force dans l'avenir, en 
même temps que de sa faiblesse dans le présent, 
faiblesse dont il serait néanmoins inexact d'arguer 
pour contestera ce parti une supériorité politique, 
au moins relative, sur les deux autres. 

S'il est moins nombreux que celui-ci, ou moins 
entreprenant que celui-là, seul, il est en mesure, 
hors certaines circonstances passagères, d'exer- 
cer dans ce pays une action gouvernementale , 
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interdite au parti carliste aussi' bien qu'à la faction 
militaire. 

Quoiqu'il n y ait en Espagne ni centre, ni point 
de ralliement pour les forces nationales ou pour les 
idées ; quoique lesprovinces , les villes et les citoyens 
vivent à part les uns des autres, et dans un état en 
quelque sorte passif en face des factions, il est cer- 
tain que, depuis quatre années , chaque fois que ce 
malheureux pays a pu exprimer sa pensée avec 
quelque liberté , il seSt instinctivement rapproché 
de cette opinion moyenne, qu'il sait désireuse de le 
défendre contre les violences qu'il redoute, sans 
avoir par lui-même le moyen de s'y dérober. 

Ainsi l'on vit, en i834, la majorité des pro- 
curadoreSy arrivés à Madrid sous le coup des sou- 
venirs et des préjugés de l'époque constitution- 
nelle, se lier étroitement, sur presque toutes les 
questions, au système du statut royal; et plus tard, 
malgré le mouvement des juntes et les pratiques de 
M. Mendizabal, cette majorité tenta de se séparer 
d'un ministre compromis pour revenir aux hommes 
de son estime et de sa confiance. Et, si l'on peut 
juger des vœux de la nation par l'issue des élec- 
tions si hardiment affrontées par M. Isturitz, sous 
l'empire d'une loi très libérale, et où se rendirent 
avec un empressement inaccoutumé des milliers 
de citoyens, concours inouï pour l'Espagne, cette 
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chambre, choisie sous les menaces d'une faction 
et dans le feu de la guerre civile, eût représenté, 
à un degré plus éminent encore, cet esprit consti- 
tutionnel qui allait recevoir un éclatant hommage, 
lorsque l'insurrection de Sait-lldephonse vint, non 
pas changer le cours de l'opinion publique, mais 
en entraver la manifestation. 

Enfin , il a suffi de suivre les travaux des cortès 
Constituantes convoquées parle ministère Calatrava 
pour comprendre la puissance de ces idées de mo- 
dération adoptées aujourd'hui par leurs plus vieux 
adversaires, et desquelles on est réduit à attendre 
contre les progrès du parti carliste, une force si 
vainement demandée à la faction dont le courage 
sembla s'être épuisé dans les émeutes sanglantes 
de Barcelone et de Malaga. 

On comprendrait assurément fort mal ces ob- 
servations, si l'on en concluait, qu'âmes yeux, le 
statut royal fût une œuvre de haute sagesse politi- 
que, propre à satisfaire tous les vœux de l'Espagne, 
et à fixer irrévocablement son avenir. Les institu- 
tions ont, en général, bien moins d'importance 
par leur valeur théorique que par les sympathies 
qui s'y rattachent; et pour les esprits sérieux, il 
s'agit moins d'eu juger le mécanisme, que de savoir 
quels intérêts et quels hommes elles sont destinées 
â mettre en scène. A ce titre seulement , l'acte royal 
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du 10 avril i834 résolvait d'une manière heureuse 
le problème social pour l'Espagne, car c était un 
drapeau franchement arboré contre les apostoli- 
ques et les exaltés. Il pouvait dès lors devenir la 
base d'une transaction pour l'élite de tous les partis. 

Sous ce point de vue, la chambre des proceres était 
une heureuse institution, non qu'une telle cham- 
bre fut précisément dans les mœurs de l'Espagne, 
et qu'elle dût exercer une grande influence sur son 
gouvernement, mais parce qu'il est important de 
faire concourir à ujie révolution toutes les classes 
que celle-ci doit atteindre par ses effets civils et 
politiques. De nos jours, avec les tendances uni- 
taires qui travaillent la société en Europe, une pai- 
rie se conçoit moins comme contre-poids pour les 
intérêts, que comme position pour les personnes: 
elle n'empêche rien, mais elle assure à tout ce qui 
se fait un assentiment plus unanime. 

Il faut bien reconnaître , du reste, que les dispo- 
sitions du statut étaient vagues, incomplètes et ti- 
mides. Elles entraînaient quelques conséquences 
qu'il eût été plus habile de consacrer que de se 
laisser arracher par la logique, cette arme si dan- 
gereuse dans la main des passions. Il y avait, d'ail- 
leurs, de graves inconvéniens à se placer sur le ter- 
rain de l'octroi royal, d'où venait de choir la plus 
vieille monarchie du inonde. Rien n'irrite plus les. 
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assemblées délibérantes qu'une pareille prétention : 
elle les contient beaucoup moins qu' elle ne les 
excite, et ote au pouvoir bien plus de force 
qu elle ne lui en donne. 

M. Martinez de la Rosa se flatta d échapper à ce 
danger en présentant le statut royal comme une 
simple restauration des antiques lois de l'Es- 
pagne (1), innocent mensonge destiné à caresser 
le naïf orgueil d'un peuple dont l'héroïsme sur- 
passe chaque matin celui de Sparte et de Rome, 
lieu commun de tribune, qui n'empêchait pas, nous 
aimons à le croire, l'éloqu en? rédacteur du statut 
d'y voir tout modestement une simple contrefaçon 
mutilée de la charte de i8i4- Qu'on ait jugé utile 
de dissimuler à la plus fabuleusement vaniteuse de 
toutes les nations l'origine étrangère de son code 
politique, je l'admets; mais, d'une part, M. Mar- 
tinez de la Rosa ne put pas prendre le change sur ce 
point, et, de l'autre, les faits bientôt démontrèrent 
que l'origine exclusivement monarchique du statut 
était loin d'avoir pour la royauté les résultats 
qu'en attendaient ses honorables rédacteurs. 

Le cercle si rigoureusement tracé autour de la re- 
présentation nationale n'eut pour effet que de la re- 

(x) Exposé du conseil des ministres a sa majesté la reine-régente , 4 
avril i834. 
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jeter vers ces discussions de principes, qui ne sont 
jamais plus séduisantes et plus dangereuses que 
lorsqu'elles paraissent interdites. 

On sait qu'à l'ouverture de la session,une déclara- 
tion des droits fut sanctionnée (i), malgré l'opposi- 
tion du ministère , sous l'empire de ces préoccupa- 
tion inquiètes, qu'il eu tété plus habile de ne pas faire 
naître. Dans la situation des esprits en. Espagne, à 
l'avènement d'Isabelle, il y eût eu bien moins d'in- 
convéniens que d'avantages à faire participer les ' 
chambres législatives à la confection de la loi 
fondamentale. Les dispositions du statut royal 
auraient été indubitablement accueillies par une 
adhésion presque unanime, puisque, dans les cir- 
constances les plus défavorables, celles de la con- 
stitution de 1837 ont pu l'être; et l'on enlevait par 
avance aux hommes de 1 820 leur principal champ 
de bataille. En proclamant le principe de l'octroi 
royal, M. Martinez de la Rosa, comme avant lui 
M. de Zéa , songea moins à l'Espagne qu'à l'Eu- 
rope; et c'était donner à ses adversaires une posi- 
tion dont ils ne pouvaient manquer de profiter à 
la première chance favorable. La révision du sta- 
tut , à raison de son origine , devint, en effet, le 
programme des juntes et du funeste ministère 
Mendizabal. 

(1) i« septembre 1S34. 
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Quoi qu'il en soit, nonobstant une réserve dont 
la responsabilité ne leur appartient pas tout en- 
tière , MM. Martinez de la Rosa et de Toreno se 
sentaient soutenus par cette force intime qui gît 
toujours au centre des véritables intérêts natio- 
naux. Leur modération et leur sens politique, leurs 
intentions droites et leurs lumières, cette attitude 
d'un pouvoir croyant en lui-même et en son œuvre, 
avaient vite rallié ces opinions flottantes qui , en 
Espagne plus qu'ailleurs, demandent à être pro- 
tégées et conduites. Bientôt l'entrée dans Xesta- 
mento des procuradorès de MM. Argùelles et 
Galiano, immobiles représentans de la constitution 
de 1 8 1 1 , rendit la majorité ministérielle plus com- 
pacte et plus décidée. D'utiles réformes furent 
essayées , d'autres plus importantes étaient en pro- 
jet, et malgré bien des erreurs inséparables d'une 
situation aussi grave , on pouvait dire qu'un pou- 
voir doué de prévoyance et de quelque dignité 
présidait enfin aux destinées de l'Espagne. 

L'opinion publique semblait se former à cette 
école si nouvelle. Malheureusement cette opinion 
était trop faible encore pour soutenir efficacement 
un ministère contre les complications que les évè- 
nemens de Navarre allaient bientôt susciter. M. de 
Zéa-Bermudez était tombé devant une révolution 
qu'il s obstinait à méconnaître 5 tout entier à la 
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lutte parlementaire, son successeur tomba devant 
une guerre civile, dont il se dissimula d'abord la 
gravité. 

L'inconvénient des convictions fortes est parfois 
de faire illusion sur les obstacles, et tel semble 
avoir été le principal tort du ministère espagnol 
en i834- Voyant l'insurrection carliste céder dans 
toutes les provinces presque sans résistance , il se 
persuada que celle de Navarre s'épuiserait égale- 
ment elle-même, sans qu'il fût nécessaire de re- 
courir à ces mesures énergiques dont l'emploi 
répugne à tout gouvernement placé entre deux 
partis extrêmes. U lui écbappa que la guerre de 
Navarre était une guerre de peuple à peuple, 
plutôt que de parti à parti , et que ces provinces 
riches, libres et guerrières, possédaient plus de 
moyens pour se défendre , que l'Espagne n'en avait 
alors pour les réduire. 

D'ailleurs un fait nouveau allait apporter à cette 
insurrection des ressources nouvelles : l'infant don 
Carlos, échappé aux deux polices de France et 
d'Angleterre , moins d'un mois après son arrivée 
de Portugal , avait sans obstacle franchi les Pyré- 
nées (1). Peu de jours après, ce prince passait en 

revue à Onate un corps d'armée de seize mille 

. • * . .»..». • • 

(1) Débarqué à Portsmouth le 18 juin î834, don Carlos passait à 
Paris le 6 juillet , et se trouvait en Espagne le 10 du même mois 



3 5a INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

hommes; son généralissime écrasait deux divisions 
ennemies , et 1 armée de Rodil , démoralisée par 
ses défaites , abandonnée par ses officiers , sans 
équipages, sans solde et sans pain, recourait au 
pillage et au meurtre pour vivre et pour se venger. 

Relevée par cette extrémité , sans être devenue 
plus populaire, la vieille opposition libérale com- 
prit que toutes ses chances étaient là. Ne pouvant 
se dissimuler que ses doctrines étaient en baisse , 
le parti de 1 820 voulut au moins faire prendre ses 
hommes, auxquels s'attachaient quelques nobles 
prestiges. Le ministère aima mieux transiger pour 
un nom propre que pour un principe, et prit 
Mina. Mais en l'envoyant dans le nord, on fut loin 
de lui prodiguer les moyens de vaincre; car, par 
suite de soupçons que sa conduite a démentis , on 
le redoutait à l'égal des ennemis qu'on le chargeait 
de combattre. L'autorité militaire fut scindée , et 
l'armée divisée en deux corps opérant sous des 
généraux diflérens ; la vice-royauté de Navarre fut 
distraite du commandement militaire ; enfin, pour 
compléter ce système de précautions , qui pouvait 
paraître prudent, mais qui en réalité était funeste, 
Uauder, l'antagoniste personnel de Mina, fut ap- 
pelé au ministère de la guerre. 

Que le mauvais succès du vieux guérillero ait 
tenu à ces circonstances ou à la nature même de 
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cette lutte, c'est ce que pour nous, Français, il est 
peu intéressant* et très difficile de décider. Tou- 
jours est-il qu'après des désastres multipliés, dont 
l'effet fut de porter au plus haut degré l'irritation 
populaire, sans qu'il en sortit une énergique résis- 
tance, les choses en arrivèrent bientôt au point 
que les généraux de cette armée , réduite de qua- 
rante-trois mille hommes à moins de dix mille 
combattans, consultés officiellement par le général 
Valdez, successeur de Mina, sur les moyens de 
sortir d'une position aussi critique, reconnurent 
à la presque unanimité que le concours de la 
France était indispensable pour terminer la guerre 
de Navarre. 

Le général Llauder, pendant le cours de son 
ministère, ne s'était pas dissimulé ce résultat, au- 
quel l'apathie de l'opinion publique et l'épuise- 
ment de ses ressources ne donnaient à l'Espagne 
aucun moyen d'échapper. Mais comme il reste 
toujours quelque chose du poète dans l'homme 
d'état, M. Martinez de la Rosa avait repoussé avec 
une vive indignation cette idée, fort douloureuse 
sans doute au cœur d'un patriote, bien que le pre- 
mier ministre d'un grand pays n'eût pas le droit 
de la rejeter péremptoirement, si c'était désormais 
son seul moyen de salut. Malheureusement la 
(ferme volonté de l'Espagne de terminer par ses 



a5/| INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

propres efforts , et sans recourir à ses alliés , une 
lutte engagée contre un petit nombre de fac- 
tieux , avait été pour M. Martinez de la Rosa un 

de ces lieux communs de tribune , que tous les 

! 

orateurs tiennent en réserve. Celui-ci le servait 
d autant mieux qu'il réduisait au silence l'opposi- 
tion , dont la tactique était de prêter au gouver- 
nement une arrière-pensée toute différente. 

L'intervention, en effet, était alors présentée, par 
la presse périodique de Madrid et de Paris, comme 
le vœu secret du cabinet du n octobre, pour 
contenir le mouvement révolutionnaire dans la 
Péninsule ; et la plus complète impopularité s'at- 
tachait à une idée autour de laquelle on multi- 
pliait à plaisir des obstacles , qu'on n'est malheu- 
reusement guère en droit de contester après avoir • 
tant contribué à les faire naître. Le premier mi- 
nistre espagnol se donnait donc beau champ, et 
s'asssurait à bon marché les applaudissemeus du 
journalisme , en protestant chaque jour contre 
la pensée d'appeler jamais les baïonnettes étran- 
gères au secours de la plus glorieuse des régéné- 
rations. 

Son opinion, passionnée sur ce point, avait été, 
entre lui et le ministre de la guerre Llauder, le 
motif d'une scission presque scandaleuse qui com- 
mença dans les journaux pour finir devant la 
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reine. Cependant le capitaine-général de Catalogne 
avait à peine quitté le ministère, que M. Martinez 
de la Rosa , dominé par une triste évidence , en 
vint, dans les derniers jours de sa vie politique, 
à embrasser la distinction fameuse entre Tinter-, 
vention et la coopération. Mais soit qu'elle répugnât 
à sa droiture, soit qu'il se sentît sans autorité 
pour solliciter de la France et faire agréer à FÊs- 
pagne une mesure qu'il avait trop légèrement con- 
damnée, il dut céder à M. le comte de Toreno la 
pénible tâche de ramener la presse et l'opinion à 
une plus exacte appréciation des choses ; et ce 
dernier reçut mission de fixer avec la France et 
l'Angleterre le sens d'un traité qui n'avait guère 
été jusqu'alors qu'un instrument sans valeur (i). 

Cet homme d'État, d'un esprit plus souple 
et moins prompt que son éloquent collègue, ne 
s'était pas compromis comme lui sur la question 
qui allait décider de sa fortune politique et de 
l'avenir de l'Espagne. Il mit de prime-abord tout 
son enjeu sur cette carte chanceuse , comprenant 
que c'en était fait du système dont il était le der- 
nier représentant , s'il ne parvenait à éclairer la 
France sur la véritable situation de la Péninsule. 



(i) M. Martinez de la Rosa donna sa démission le 7 juin i855; le 
ministère de M. de Toreno fut formé par décret royal du 1 3 du 



Digitized by Google 



2 56 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

Le refus d'une intervention officiellement de- 
mandée entraînait, en effet, et la chute du cabinet, 
et le triomphe du parti exalté qui se présenterait 
dès lors comme la dernière espérance de la révo- 
lution compromise. 

Pour faire accepter avec moins de défiance par 
ce parti une mesure qu il pouvait envisager comme 
prise contre lui-même , M. de Toreno s'adjoignit , 
en qualité de ministre des finances, M. MendizabaJ, 
alors à Londres pour une négociation difficile , 
se prévalant ainsi de son nom sans avoir de long- 
temps à craindre sa présence. D'un autre côté, 
afin de donner à la France et à l'Europe un gage 
de l'esprit dans lequel devait s'exercer l'interven- 
tion réclamée, il désira pour collègue au minis- 
tère de la guerre le membre le plus influent du 
conseil de régence et de la chambre des proceres , 
M. le marquis de Las-Amarillas , récemment créé 
duc d'Ahumada. 

L'intervention , qui jusqu'alors n'avait été qu'un 
thème de publiciste, se produisait donc en ce mo- 
ment et pour la première fois avec une haute au- 
torité politique. Le ministère espagnol déclarait 
qu'à ses yeux, l'avenir de la monarchie constitu- 
tionnelle reposait sur cette négociation, déclara- 
tion que les évènemens sont loin d'avoir infirmée. 
Arrivés à ce point , nous devons donc aborder une 
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question qui, depuis, a dominé toutes les autres. 
& On n avait pu manquer de voir avec faveur, à 
Paris , l'avènement au trône de la jeune reine. 

11 était évident, en effet, que l'infant don Carlos 
serait dominé par des influences anti-françaises; 
et ce danger, dans la situation de l'Europe, était 
plus grave , sans nul doute, que la préoccupation 
éventuelle de voir un archiduc régner un jour à 
Madrid. Personne n'ignorait que les affinités po- 
litiques ou l'identité des intérêts sont désormais 
les seules hases d'alliance ; aussi , notre gouverne- 
ment, renonçant, avec raison et sans hésiter, au bé- 
néfice des stipulations d'Utrecht , fit-il transmettre 
à la reine-régente des protestations empressées. 

Elles parvinrent à Madrid au moment même 
où M. de Zéa y faisait l'essai de ce despotisme 
éclairé dont le premier tort fut d'être un ana- 
chronisme. Cette circonstance , jointe aux décla- 
rations irréfléchies de la presse semi-officielle , 
fit penser en Espagne , et même en Europe , 
que la France prenait sous un même patronage 
et le trône de la reine, et le système de son 
ministre, politique fort naturelle en temps de 
paix, mais qui devenait plus que hasardeuse en 
face d'une guerre civile. A Paris connue à Madrid, 
on semblait avoir négligé de tenir compte des 
obligations résultant de cette guerre , qui entraî- 
ir. 17 
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liaient forcément vers l'opinion libérale , et Ton 
aima mieux se mettre à la remorque des évène* 
mens que d'essayer de les conduire. Aussi , par 
suite de la position qu'on s'était faite , et de la so- 
lidarité qu'on avait assumée , la chute du ministère 
Zéa parut-elle un coup des plus graves porté à 
l'influence française, et le traité du 11 avril ne put 
suffire à l'atténuer. 

Ce traité, baptisé d'un nom pompeux, et dont 
les résultats ont été si modestes, fut conçu, on 
voudrait le croire, dans des vues hautes et pré- 
cises. Penser autrement, ce serait admettre que 
la politique française, si clairvoyante dans la ques- 
tion belge, s'engageait à l'aventure, pour la sté- 
rile satisfaction d'inquiéter les puissances naguère 
représentées à Mùnchen-Graètz , dans de vagues 
stipulations dont elle laissait au hasard le soin de 
fixer le sens. Quoi qu'il en soit , à ne juger de cette 
alliance que par l'acte patent qui la consacre, elle 
semble d'abord avoir eu pour but exclusif de 
sanctionner, par l'adhésion à peu près inutile de 
la France , un fait déjà en cours d'exécution , la 
coopération d'une division espagnole en Portugal 
pour en chasser don Miguel et don Carlos, et y 
rétablir l'autorité de dona Maria. 

Exclusivement relatif au Portugal , quoique le 
préambule rappelle a l'intérêt que les hautes par- 
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ties contractantes prennent à la sûreté de la mo- 
narchie espagnole , » ce traité ne contient aucune 
stipulation applicable à l'Espagne elle-même; et le 
but put en être considéré comme parfaitement 
atteint par l'expédition de Rodil , l'affaire d'Assei- 
ceira et l'embarquement simultané des deux in- 
fans. 

Mais quand la guerre de Navarre eut acquis un dé- 
veloppement sur lequel le traité du avril prouve 
évidemment qu'on n'avait pas compté, quand 
don Carlos eut pris en Biscaye la position qu'a- 
vait naguère don Miguel en Portugal, une con- 
vention nouvelle (i) vint appliquer au gouver- 
nement de S. M. C. le bénéfice des dispositions 
dont avait joui celui de S. M. T. F., et le Portugal 
dut rendre à l'Espagne l'assistance militaire qu'il 
en avait reçue. De plus, l'Angleterre s'engageait 
a à fournir au gouvernement espagnol des secours 
en armes et munitions de guerre, et à l'assister 
de ses forces navales si cela devenait nécessaire. » 
La France , enfin , s'obligeait à « prendre les me- 
sures les mieux calculées pour empêcher qu'au- 
cune espèce de secours en hommes, armes, ou 
munitions de guerre , fussent envoyés du territoire 
français aux insurgés en Espagne. » 

(i) Articles additionnels du x8 août tn traité du aaatril 1834. 
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11 suffirait certainement de ce texte pour éta- 
blir, qu'en droit, la France n'a nullement méconnu 
les obligations du traité , et qu elle les aurait bien 
plutôt excédées par l'envoi non prévu de forces 
auxiliaires; car les prescriptions de l'acte du 18 
août ne se rapportent qu'à la contrebande de 
guerre, et celle-ci fut toujours sévèrement répri- 
mée. Aujourd'hui même, où la coopération a cessé, 
notre gouvernement est resté dans les termes 
rigoureux de ses engagemens. A cet égard, il a 
été établi de la manière la plus évidente que la 
France a dépassé souvent ses engagemens écrits , 
sans être jamais restée au-dessous d'eux. Mais si 
l'Espagne et les partis ne sauraient adresser au- 
cun reproche à la France en partant de la lettre 
du traité, en est-il ainsi lorsqu'on se place à un 
autre point de vue ? 

Toutes limitées que soient les stipulations du 
aa avril et du 18 août, il est visible que si elles 
ont été prises avec la réflexion qu'il est si naturel 
de supposer, elles n'ont pu avoir qu'un seul but : 
celui de réserver formellement à la France et à la 
Grande-Bretagne les questions péninsulaires , selon 
le droit que la France exerça antérieurement en 
Belgique, l'Autriche dans les états d'Italie, droit 
dont les puissances co-partageantes de la Pologne 
ont récemment usé pour la ville libre de Cracovie. 
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Cette faculté, mesurée selon les intérêts et le soin 
de la sécurité intérieure, semble passer en prin- 
cipe dans le droit public européen. Dès-lors, n est- 
il pas de la dernière évidence que si , après en avoir 
solennellement réclamé l'application (car aux yeux 
du monde la quadruple alliance aura toujours 
cette valeur-là), la France voyait résoudre sans 
elle et contre elle le conflit élevé en Espagne , elle 
serait aussi moralement affaiblie que si elle avait 
laissé s'opérer, l'arme au bras, la restauration de 
l'ancien royaume des Pays-Bas? Le traité de i834 
ne servirait qu a constater plus authentiquement, 
et ses vœux et son impuissance; ce serait le té- 
moignage le plus éclatant et le plus maladroit de 
sa déchéance politique. 

Tant que l'intervention ne fut pas invoquée 
par le ministère espagnol et par les chambres, il 
n'y avait pas à la discuter. Lancer une division de 
cavalerie aux trousses de don Carlos, comme on 
le proposa , dit-on , était un de ces moyens à la 
Bonaparte que le succès aurait pu couronner, mais 
qu'un gouvernement qui respecte ses alliés n'avait 
aucunement le droit de prendre. Mais du jour où 
notre concours , sous une dénomination ou sous 
une autre, était instamment réclamé par la légis- 
lature et le gouvernement espagnol , c'est-à-dire à 
partir du mois de mai i835, cette affaire ne se 



Digitized by Google 



aÔ2 INTÉRÊTS NOUVEAUX EU EUROPE. 

présentait plus que sous deux rapports : l'intérêt 
de la France et ses engagemens envers l'Europe. 

Les avantages de l'intervention au point de vue 
national étaient manifestes , et le bon sens public 
y fût revenu malgré les déclamations de la presse; 
car il importait aussi bien au gouvernement fran- 
çais de prévenir le triomphe des hommes de vio- 
lence, dont son refus allait inaugurer le règne, 
que d'empêcher une restauration que cette fois 
avec justice M. Fox aurait appelée la pire des ré- 
volutions. 

On comprendrait fort bien que la monarchie de 
i83o, placée entre les démagogues et les carlistes, 
traitât avec ces derniers, si le pouvoir du préten- 
dant pouvait s'établir dans ces conditions normales 
de force et de durée, qui permettent de contenir 
toutes les imprudences. Quelles que soient les dis- 
sidences de principes, on s'arrange, en effet, de 
tous les gouverneraens assez solidement établis 
pour pouvoir être modérés ; et la monarchie nou- 
velle n'en est pas à ignorer, pour son proprecompte, 
ce qu'elle a sur ce point si utilement enseigné à 
l'Europe. Malheureusement ceci ne saurait s'ap- 
pliquer à l'Espagne , et les illusions qu'on a pu se 
faire à cet égard seront éternellement regrettables. 

On devait voir la position telle quel'ont faite l'his- 
toire, les mœurs et les circonstances locales, et 
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comprendre qu'il s'agissait de l'anarchie sous le 
drapeau de la foi comme sous celui de 1820; il 
fallait voir dans un prochain avenir l'agonie d'un 
grand peuple exploitée par toutes les mauvaises 
passions , devenant pour la France une source de 
précautions ruineuses, pour l'Espagne d'horreurs 
sans fin , pour le monde de scandales à se voiler 
la téte. 

Notre concours aurait-il prévenu ces dangers , 
sauvé la vie à de nombreuses légions de martyrs, 
épargné aux armées de l'Europe l'exemple de la 
Granja, qui, après avoir eu ses parodistes à Stras- 
bourg, peut avoir autre part ses imitateurs? Une 
intervention, même très limitée quant aux forces 
militaires, aurait-elle suffi pour maintenir le gou- 
vernement aux mains des hommes honorables que 
la nation entourait d'une adhésion manifeste, quoi- 
que timide , pour pacifier la Navarre , et rendre à 
la sécurité le pays du continent qui , depuis un 
siècle, a offert à notre commerce les débouchés 
les plus constamment favorables? Questions graves, 
sans nul doute, mais auxquelles j'ose répondre 
affirmativement, en déplorant qu'une gloire si 
digne d'elle n'ait pas été acquise à la France, et 
qu'on ait espéré sortir par des expédiens d'une 
crise qu'il fallait embrasser dans toute sa gravité. 

Les adversaires de l'intervention , qui affectaient 
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de redouter pour notre armée les résistances ma- 
térielles, ont dû se convaincre, par ce qui s est 
passé depuis, de la faiblesse égale des deux factions, 
et de l'adhésion certaine de ce pays à une mesure 
qui l'eût arraché à de si effroyables calamités. 

Lorsque, dès 182 3, tous les partis se réfugiaient 
avec bonheur sous notre égide protectrice , l'Es- 
pagne n'avait pas vu ses généraux devenus la 
risée de l'Europe, ses meilleurs citoyens massa- 
crés, ses provinces au pillage, son gouvernement 
tombé dans une atonie radicale et honteuse. Et 
comment craindre , en i835 , une explosion 
de ces haines de 1808, remplacées depuis par 
de si vives sympathies ? Préoccupation qu'on ne 
s'arrêtera pas, du reste, à discuter trop sérieuse- 
ment, car elle ne pouvait s'exploiter que dans 
quelques journaux , ou bien encore dans les cou- 
loirs de la chambre. Quant à la Bourse, l'adver- 
saire le plus prononcé de l'intervention, parce 
que cette mesure représentait une baisse de quel- 
ques francs , elle ne pouvait ignorer qu'il ne s'a- 
gissait, cette fois, ni d'armer cent mille hommes 
ni de dépenser trois cents millions. 

Si, au moment où l'on consulta l'Angleterre, 
en lui laissant deviner une intention déjà fort ar- 
rêtée , on avait résolu cette entreprise d'une ma- 
nière aussi loyale, mais aussi ferme en même 



Digitized by Google 



QUESTION CONSTITUTIONNELLE. a65 

temps, que le siège d'Anvers, qui doute que le 
succès n'en eût été aussi sûr que rapide? Quelques 
bataillons débarquant à Portugalette, sous le pa- 
villon de l'alliance anglo-française, durant ce pre- 
mier siège de Bilbao, si fatal à l'armée carliste; 
une division filant sur l'Èbre, pour en occuper 
les principales places, et rendre les garnisons es- 
pagnoles disponibles; une force navale britannique 
secondant ses opérations pour en fixer le caractère : 
voilà pour la partie stratégique. Quant à la partie 
morale, elle paraissait plus propre à ramener 
l'Europe continentale qu a la froisser. 

Faire comprendre à l'infant don Carlos , qui ne 
pouvait manquer d'y être alors fort disposé, qu'il 
lui était donné de se retirer avec honneur et en 
conscience devant une force étrangère; prendre 
des mesures pour assurer convenablement sa po- 
sition personnelle, et peut-être les intérêts éven- 
tuels de sa famille ; déterminer l'évacuation tem- 
poraire des provinces insurgées, en leur assurant, 
pendant le cours d'une occupation qui eût été plus 
longue qu'onéreuse, le bénéfice d'un régime ex- 
ceptionnel; continuer enfin, dans la Péninsule, 
cette politique de modération et de prévoyance 
dont la France s'honorait à juste titre : telles nous 
apparaissaient alors ses obligations, telles elles 
n'ont jamais cessé de nous apparaître depuis. 
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L'intervention, exercée avec opportunité, dé- 
tournait des chances dont il est impossible qu'on 
n'ait pas compris les dangers. Elle offrait au gou- 
vernement français, pour son action intérieure, 
des avantages si réels , que des motifs de la plus 
haute gravité ont pu seuls prévenir une mesure, 
complément naturel de sa politique. Or , ces ob- 
stacles ne se rencontrant pas en Espagne, il faut 
de toute nécessité les chercher en Europe. 

Ici la tache du publiciste qui se respecte devient 
plus difficile; il n'entend pas, comme d'autres, 
tout ce qui se dit dans les conseils des rois; il ne 
lit pas, dans les portefeuilles des courriers, les cor- 
respondances les plus intimes , et se refuse à rai- 
sonner sur autre chose que les faits et les docu- 
mens acquis à la publicité. Néanmoins il est un 
point de vue d'où l'on domine, à bien dire, les 
transactions les plus secrètes, et duquel il est licite, 
sinon de les juger en elles-mêmes, du moins d'ap- 
précier leurs résultats avec quelque assurance. Ce 
point de vue est celui de la nature des choses. 

L'école gouvernementale en fait trop souvent ab- 
straction , disposée quelleest à se eonsidérercomme 
le centre d'où partent, et où viennent aboutir les 
évènemens. Peut-être la diplomatie ne voit-elle pas 
assez que, de notre temps, elle ne remplit guère 
dans la vie des peuples que l'office du notaire qui 
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met en forme exécutoire des conventions arrêtées 
sans lui. Les arrangemens de cabinet, qui, au 
xvin« siècle, décidaient souverainement du sort 
des nations, sont désormais subordonnés à des in- 
térêts avec lesquels il serait trop redoutable de se 
compromettre, là même où le contrôle de l'opi- 
nion ne s'exerce pas d'une manière légale. C'est 
pour cela que la perspicacité du publiciste peut , 
jusqu'à un certain point, suppléer aux notions 
précises de l'homme d'état. 

Qui n'aurait pu deviner, en effet, en étudiant 
les tendances des idées ou les exigences des in- 
térêts matériels, l'issue des principales transac- 
tions contemporaines ? N'était-il pas probable, par 
exemple, dès i8ai , à voir la vive et universelle 
émotion de l'Europe, la sympathie religieuse et 
politique de la Russie, que la Grèce ne retombe- 
rait pas sous le joug ottoman, quoique, sous des 
impressions habilement suscitées, Alexandre eût 
d'abord dévié des traditions de l'empire; et les ca- 
binets , alors le plus hostiles à cette cause , n'ont-ils 
pas été conduits à signer, en 1827, l'émancipation 
de ce pays? Pouvait-on croire également, en pe- 
sant les intérêts commerciaux de l'Angleterre, et la 
nécessité où elle était alors de maintenir la paix 
continentale, qu'en i8a3, lors de l'expédition fran- 
çaise en Espagne, le cabinet de Saint-James se 



Digitized by Google 



268 INTÉRÊTS NOUVEAUX EN EUROPE. 

compromît sérieusement avec celui des Tuileries 
et avec toutes les puissances signataires des actes 
de Vérone? N'était-il pas manifeste que, nonob- 
stant les notes et les citations virgiliennes de 
M. Canning, l'intervention suivrait son cours sans 
obstacle ? Enfin, lorsqu'en 1 83o les cabinets furent 
froissés dans leurs plus profondes croyances, ne se 
sont-ils pas, avec une haute raison, empressés d'of- 
frir une ratification que leur principale crainte fut 
de ne pas voir demandée ; et lorsqu'à cette époque 
on a tremblé pour la paix du monde , ces appré- 
hensions ne s'appuyaient-elles pas bien plus sur 
les exigences de la révolution, que sur celles de la 
diplomatie européenne? 

Appliquant ce principe aux affaires d'Espagne , 
nous osons dire que si d'étroits engagemens ont 
été pris, si des mesures comminatoires ont été 
délibérées, ces mesures et ces engagemens seraient 
restés sans nul effet, au cas où l'intervention 
se fût opérée avec une sage modération et une 
invariable fermeté. Nous ne savons ce qu'on a pu 
dire , mais nous pressentons ce qu'on aurait fait, et, 
sur ce point, le passé révélait l'avenir. 

A qui persuadera-t-on que l'Europe , après avoir 
laissé choir du trône de France trois générations 
royales; après avoir assisté immobile aux deux 
campagnes de Belgique, entreprises contre un 
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établissement et une maison qui lui étaient chers 
à tant de titres ; après avoir été jusqu'à souffrir le 
bris nocturne des portes d'Aucune , associant son 
sort à la moins importante, sans contredit, des 
restaurations, venant tenter aux bords de l'Ebre 
ce qu elle n'avait point essayé sur ceux de l'Escaut, 
dérivât tout à coup, par une incompréhensible 
fascination , des voies de prudence où elle s était 
engagée avec de si notables avantages ? L'Autriche , 
d'ailleurs, a-t-elle donc un si grand intérêt au 
maintien de la loi salique en Espagne ? et le droit 
en vertu duquel règne Isabelle n'est-il pas celui- 
là même qui, au préjudice d'un frère aîné, fit mon- 
ter l'empereur actuel au trône de toutes les Russies? 
On ne se compromet à ce point ni avec la pru- 
dence ni avec la logique. 

L'Europe continentale n'aurait pas fait la guerre 
pour l'intervention en 1 835. et en i836, plus que 
l'Angleterre ne la fit pour l'intervention de i8a3. 
La France serait passée de la coopération à un 
secours plus efficace et plus digne d'elle, que les 
plaintes seraient devenues plus vives, sans être, 
au fond, plus sérieuses. 11 en est de l'assertion 
contraire comme de celles déjà discutées plus haut : 
elle est bonne pour les couloirs de la chambre ; 
Dieu me garde de dire pour la tribune, car de là 
on parle à la France. 
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Si l'on s'est lié sur cette affaire , c'est donc en 
toute liberté et par des considérations d'un autre 
ordre. Dès-lors une nouvelle question se présente , 
et celle-ci subsiste seule. En renonçant à l'inter- 
vention , n'a-t-on pas servi des intérêts plus pré- 
cieux que nos intérêts en Espagne ? ne s'est-on pas 
créé des facilités pour des transactions impor- 
tantes, et ne faut-il pas attendre l'avenir pour juger 
de ce qu'il y a d'obscur dans le passé? 

Sur ce point , j'accorde sincèrement au gouver- 
nement de mon pays la confiance dont je le crois 
digne; niais j'ai peine à comprendre, je l'avoue, 
quelle compensation la nation pourrait jamais at- 
tendre d'un abandon sur lequel elle devra tôt ou 
tard revenir ; et en reconnaissant que Je sang de 
ses enfans n'appartient qu'à elle-même, je ne sau- 
rais détacher ma pensée de ces scènes de déso- 
lation qui accusent aux yeux du monde, ou son 
indifférence, ou sa faiblesse. 

A la question d'intervention se lie celle de la 
coopération, comme l'accessoire au principal. On 
sait comment elle se produisit. Aya/it été saisies, 
dans le courant de mai i835, de la demande du 
gouvernement espagnol , l'Angleterre et la France 
répondirent que le moment ne paraissait pas venu 
de donner aux articles additionnels du 18 août une 
aussi complète extension, mais que de promptes 
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mesures seraient prises pour répondre aux vues du 
gouvernement de la reine-régente. En vertu de cette 
déclaration , un ordre du conseil de sa majesté 
britannique , du 10 juin, permit les enrùlemens 
à l'étranger. La France, de son côté, dénationalisa 
sa belle légion d'Alger pour la faire passer sous 
les drapeaux espagnols. Comment ces secours fu- 
rent-ils aussi complètement inefficaces contre une 
armée démoralisée par la mort de son chef et l'é- 
chec de Bilbao? Comment la coopération, au lieu 
de finir la guerre civile, la rendit-elle plus cruelle 
et plus persévérante? La force anglo-française était- 
elle insuffisante , et de nouveaux corps auxiliaires 
auraient-ils mené à fin la pacification des pro- 
vinces basques ? 

Pas davantage. Ce qui a perdu la coopération , 
c'est son inefficacité politique , et pas du tout son 
insuffisance militaire. Si les secours envoyés à 
l'armée de la reine pouvaient lui assurer quelques 
succès sur le champ de bataille , ils relevaient le 
moral de l'insurrection , bien loin de l'abattre. 
Ce concours, quelque développèment qu'on es- 
sayât de lui donner, contribuerait à prolonger la 
lutte sans présenter aucun moyen de la terminer. 
Ce qu il fallait en Navarre, c'était une force média- 
trice, qui pût traiter avec le gouvernement espa- 
gnol et se porter garante des conditions de la paix ; 
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ce qu'il importait surtout d'y présenter, c'était un 
drapeau qui n'eût pas été cent fois vaincu, et de- 
vant lequel des gens de cœur pussent sans honte 
abaiser leur épée. 

Au lieu de cette occupation tutélaire que la 
Navarre aurait bénie sans doute, que lui a- ton 
montré ? Des Français déshérités de leurs couleurs 
nationales , et n'ayant conservé qu'une bravoure 
inutile ; des aventuriers ramassés dans les docks 
et les tavernes de Londres, étalant aux yeux de ce 
peuple le scandale d'une intempérance que la vio 
toiren'a pas même une fois seule honorée ? Ces con- 
dottieri sans patrie étaient aussi sans mission pour 
faire espérer aux provinces l'évacuation militaire 
et le respect de leurs droits, aux vaincus l'amnistie, 
aux hommes les plus compromis un exil sans flé- 
trissure et sans misère. Comment n'a-t-on pas vu 
qu'il ne servait à rien d'envoyer des soldats là où 
il fallait des négociateurs armés, et qu'il s'agissait 
moins de vaincre la Navarre que de la rassurer ? 

Là git toute la faiblesse d'un système qui n'est 
ni dans nos mœurs, ni dans nos traditions natio- 
nales. La France fut toujours assez grande, et 
l'Europe la sait assez modérée, pour avoir le droit 
d'agir à la face du monde , et pour couvrir tous 
ses enfans de l'ombre de son drapeau , lorsqu'ils 
combattent pour elle. La coopération, telle que 
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l'a conçut le ministère du 1 1 octobre , telle même 
que l'administration du 22 février voulait l'étendre, 
ne pouvait avoir pour effet que d'atténuer l'irré- 
parable faute commise en juin i835, et d'en re- 
tarder les inévitables conséquences. A ce titre, elle 
avait sans doute encore une véritable importance 
politique ; et l'on comprend qu'un cabinet, plutôt 
que de renoncer à cette dernière ressource , se 
soit dissous en face d'une telle responsabilité. 

L'abandon de la France a été le déplorable ré- 
sultat de la révolution d'août 1 836 , non que cet 
abandon ne fut arrêté en principe avant les scènes 
nocturnes du palais de Saint - Ildephonse, mais 
parce que la révolution militaire de la Granja 
allait permettre de justifier ce qui eût été injusti- 
fiable sans elle. 

Pendant son premier ministère , quelques mois 
avant l'insurrection des juntes , M. Mendizabal 
avait réclamé du cabinet du 22 février diverses 
mesures dont les principales semblent avoir été la 
garantie d'un emprunt , secours le plus efficace 
qui puisse être accordé au gouvernement de la 
reine, et l'occupation du Bastan. Ces demandes se 
présentaient dans des conditions d'autant plus fa- 
vorables pour être accueillies qu'elles étaient pré- 
sentées avec l'adhésion avouée de l'Angleterre, qui, 
à partir de ce moment , prit elle-même une part 
11. 18 
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bien plus active à la lutte engagée , par le débar- 
quement de ses soldats de marine, auxquels Bilbao 
dut son salut. 

Le ministère du 22 février paraît avoir repoussé 
d'abord les demandes de l'Espagne. Le changement 
d'attitude pris bientôt après par ce cabinet tint-il 
à des répugnances très légitimes contre M. Men- 
dizabal, et à des sympathies également légitimes 
pour M. feturite son successeur, ou faut-il y. voir 
une modification grave et soudaine dans les vues 
politiques de M. Thiers, modification déterminée 
par des tentatives vainement essayées dans une autre 
partie de l'Europe ? C'est là une question sans im- 
portance aucune pour la cause péninsulaire, et que 
nous n'avons pas à aborder. 

Quoi qu'il en soit, un agent diplomatique, d'une 
habileté éprouvée, fiifc chargé de porter au chef 
de la nouvelle administration espagnole, avant 
que celui-ci eût été en mesure de la réclamer lui- 
même, une promesse de secours larges et efficaces, 
qu'il aurait été plus digne de la France d'appeler 
une intervention véritable. M. de Bois-le-Comte 
était à peine parti que les troubles de Malaga 
éclatèrent , et que la traînée révolutionnaire in- 
cendia encore une fois la Péninsule. Arrivé à Ma- 
drid, il n'en remplit pas moins sa mission, mais 
en ayant bientôt à traiter avec d'autres hommes, 
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et ne pouvant plus se présenter que devant une 
reine découronnée par la plus insolente et la pltra 
ignoble des révoltes, celle de quelques soldats 
ivrognes, aveugles instrumens des plus basses pas- 
sions. 

Tout en appréciant la triste portée de ces évè- 
nemens , le ministère français n'estima pas qu'ils 
pussent nous dégager de notre inévitable soli- 
darité dans la question espagnole; un autre avis 
prévalut , et un nouveau cabinet fut appelé aux 
affaires. 

Au fond , l'état des choses s'était compliqué à 
ce point , que la continuation du concours sem- 
blait nous compromettre désormais autant que 
l'avaient fait les refus antérieurs, et qu'on put se 
regarder comme justifié à l'avance , en livrant au 
hasard des évènemens qu'on s'était rendu gratui- 
tement incapable de maîtriser. Le ministère du 
22 février, celui du 6 septembre, et à plus forte rai- 
son celui du 1 5 avril, restent en dehors de la véri- 
table question espagnole ; c'était avant qu'il fallait 
la résoudre; depuis on n'a guère eu qu'à choisir 
entre des fautes. 

Dissoudre le dépôt de la légion étrangère^ 
abandonner l'Espagne à elle-même, était une 
marche fort dangereuse, car on semblait ouvrir la 
route de Madrid à don Carlos, et l'on acceptait aux 
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yeux de la France la solidarité directe d'un tel événe- 
ment. Maintenir les enrôlemens, pousser nos sol- 
dats en Espagne, au moment où 1 insurrection mi- 
litaire y substituait les épaulettes de capitaine aux 
galons de sergent ; tendre une main empressée au 
pouvoir enfantbâtard d'une nuit de désordre, c'était 
courir des chances également redoutables, et se 
compromettre plus sérieusement avec l'Europe 
qu'on ne l'eût fait par l'intervention antérieurement 
exercée. 

Les prévisions qu'inspirait, il y a si peu de mois, 
l'état de la Péninsule, semblent , à certains égards, 
il est vrai, avoir été trompées. A pareille époque, 
l'année dernière, don Carlos eltrait en Catalogne, 
passait l'Ebre près de son embouchure, s'étendait 
en Aragon et jusqu'à Valence; et peu après la reine 
régente , des hautes terrasses de son palais, pouvait 
voir les maraudeurs carlistes courir aux bords du 
Mançanarès. Une assemblée révolutionnaire insul- 
tait à sa majesté déchue, et l'anarchie hurlait autour 
du berceau de sa fille. Calatrava, Mendizabal, Lo- 
pez, les chefs de ce mouvementpolitique, qui triom- 
phaient sans pudeur au milieu des désordres de la 
patrie, étaient à la fois ses ministres et ses geôliers. 

Aujourd'hui don Carlos est rentré dans ses mon- 
tagnes, et quels que puissent être ses projets mili- 
taires, il est difficile, à moins d'être payé, ou 
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d'avoir payé pour cela, d'en attendre de grands 
résultats politiques. Le comte de Luchana com- 
mande une armée qui , si elle ne sait pas toujours 
vaincre, a su du moins punir les assassins qui lu» 
avaient enseigné le meurtre de ses généraux ; tous 
les chefs de l'opinion modérée entourent le trône 
d'Isabelle II; enfin on a vu sortir d'une assemblée 
formée sous les auspices de la constitution de 1 8 1 a, 
et au milieu de la terreur de tous les gens de bien, 
un code politique, fort en avant sans doute sur les 
mœurs de l'Espagne, mais d'une application au 
moins possible, sinon facile. La loi qu'on a du ap- 
peler la constitution de Cadix réformée (i), ac- 
corde à la couronne le véto absolu, consacre l'é- 
lection directe dont M. Isturitz avait fait déjà un 
heureux essai, l'établissement d'un sénat, formé 
par l'intervention combinée de la couronne et des 
électeurs; elle supprime la députation permanente 

(i) On sait que dans la nuit de terreur de la Granja la reine ne consentit 
à jurer la constitution de i8ia qu'on lui présentait, en menaçant sa vie, 
que sauf les modifications qu'y apporteraient de prochaines cortr.s consti- 
tuantes. La réforme de ce code politique fut, en effet, la première occupa- 
tion de rassemblée qui commençait sa tâche après le i o août de l'Espagne. 
Le 16 novembre x836, une commission de neuf membres fut chargée de 
préparer ce travail : elle était composée de MM. Arguelles , Ferrer , San- 
cho, Gonzalès, Laborda, Toreno, Acuna, Azevedo; M. Olozaga en fut 
rapporteur. La nouvelle constitution de la monarchie espagnole a été votée 
en avril 1837. 
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et les autres institutions anarchiques, échappées à 
l'inexpérience des hommes de 1812 ; c'est une con- 
trefaçon des institutions de la Belgique , et comme 
le dernier mot du parti constitutionnel en Europe. 

C'est trop sans doute pour la Péninsule; mais sans 
la prendre trop au sérieux, au milieu des embarras 
et des dangers qui la menacent, n'esl-ce pas un 
progrès immense qu'une telle œuvre sortie d'une 
telle situation ; ne constate-t-elle pas la gravita- 
tion constante de ce pays vers les idées qui domi- 
nent la France actuelle, et qui, par les voies les 
plus diverses , mais les plus constantes , étendent 
leur domination sur l'Europe ? Ce n'est ni le 
droit historique des vieilles monarchies légitimes, 
ni le droit républicain de la démocratie , c'est le 
droit bourgeois qui s'asseoit et prétend faire son 
temps et marquer son ère. 

Du reste , qu'on ne vienne par arguer des mo- 
difications introduites dans la situation intérieure 
de l'Espagne, pour justifier une politique d'aban- 
don dont les résultats semblaient naturellement 
devoir être différens. Si don Carlos, au lieu de profi- 
ter des épreuves de l'Espagne et de notre tolérance, 
s'est maintenu dans ses lignes , revenant à Estella 
sans rien tenter sur Madrid, c'est là un dernier té- 
moignage de prudence ou de faiblesse, sur lequel 
il est juste de reconnaître qu'on était fort loin de 
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compter. D'un autre côté , si le mouvement révo- 
lutionnaire avorte; enfin, si à l'heure qu'il est, 
M. d'Ofalia est ministre, si rassemblée des cor tes con- 
stituantes a joué son rôle de convention nationale 
avec un sang-froid fort édifiant , ce n'est là ni ce 
qu'on croyait, ni ce qu'on annonçait chaque jour 
à la France; or, en politique, les miracles ne dis- 
pensent pas de prévoyance. 

D'ailleurs, soit que le prétendant gagne du ter- 
rain ou qu'il se borne à se maintenir; soit que 
l'ardeur révolutionnaire, un instant contenue, re- 
prenne son cours ou qu'elle s'éteigne, une ques- 
tion se reproduira toujours incessante, toujours 
sûre de triompher des hésitations et des retards. 



L'intervention diplomatique, et probablement mi- 
litaire, deviendra une nécessité finale, à laquelle les 
évènemens acculeront les plus récalcitrantes vo- 
lontés. 

Si l'on ne reconnaît pa§ la convenance de prê- 
ter secours à Madrid k un système politique récla- 
mant un tuteur , comme ces jeunes plants qui 
chassent sur leurs racines avant de les enfoncer 
dans le sol, un jour viendra où il faudra bien finir 
cette guerre de Navarre, si désastreuse pour nos 
provinces limitrophes, et qui impose à cinq de nos 
départemens d'intolérables entraves. On a renoncé, 
je pense , à regarder l'Espagne comme étant en me- 
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sure de la terminer elle-même; il est démontré qu a 
cet égard le mouvement peut encore un peu moins 
que la résistance, et nul n'ignore que ce gouverne- 
ment songe bien plus désonnais à protéger son 
territoire qu'à reconquérir celui que l'insurrection 
paraît s'être irrévocablement acquis. N'est -il pas 
manifeste que si les provinces basques laissaient 
aujourd'hui de côté la question de parti , pour s'en 
tenir au fait consommé pour elles, leur indépen- 
dance serait presque aussi solidement fondée que 
le fut celle du Portugal au dix-septième siècle? 

Je suis fort loin de partager les vue:» de sépara- 
tion politique parfois émises à cette occasion ; un 
tel projet susciterait d'insolubles objections dans 
l'intérêt même des quatre provinces, outre que le 
mouvement européen incline bien plus à réunir 
les peuples qu'à les fractionner. Cependant , com- 
ment nier qu'il n'y ait là des droits historiques 
tout pleins de sève , avet lesquels la victoire oblige 
d'ailleurs à composer? Le moment ne peut être 
éloigné où l'Europe elle-même comprendra l'ur- 
gence de maintenir à la fois, par une intervention 
diplomatique, probablement inefficace sans une 
occupation militaire des quatre provinces, et l'in- 
tégrité de la monarchie espagnole, et la position 
exceptionnelle acquise à celles-ci. 

Quant à l'avenir du pays dont on vient de s oc- 
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cuper si longuement, iJ serait problématique 
sans cloute, si un peuple chrétien pouvait dispa- 
raître sous le ciel , sans invasion , sans catastrophe, 
et par le seul effet d'une irrémédiable décrépitude. 

Mais un tel exemple de la rigueur divine sur 
les nations ne s'est pas encore vu dans le monde. 
Que l'Espagne souffre donc pour tant de maux 
versés sur les deux continens , pour l'orgueil bar- 
bare de ses pères auquel le deposuit potentes est si 
sévèrement appliqué; qu'elle expie le crime de 
s'être placée à part du mouvement du monde, et 
d'avoir mis l'héritage de la vérité sous l'exclusive 
protection du bras de chair; qu'elle souffre, mais 
qu'elle espère , car déjà,' malgré l'incertitude des 
évènemens politiques , ses idées se transforment et 
ses mœurs avec elles; qu'elle espère surtout en la 
France , car la France la sauvera : c'est encore là 
l'une des fatalités glorieuses de nos destinées. 
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DE LA DÉCADENCE DE LA MONARCHIE PORTUGAISE 
ET DE LA QUESTION CONSTITUTIONNELLE EN PORTUGAL. 



La situation de l'Espagne , les vicissitudes de 
sa fortune, les causes de ses calamités présentes, ont 
été longuement examinées par nous avec l'attention 
que Ton doit à un grand intérêt national. Jamais 
question ne fut plus grande par elle-même, et 
par les conséquences qu'elle ne peut manquer d'en- 
traîner dans l'ensemble de nos relations diplomati- 
ques. Nous croyons avoir rendu palpable la solida- 
rité de la France et du royaume dont il lui appartient 
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de fixer le sort et de terminer les longues tortures. 
A cette question s'en lie une autre, secondaire 
sans doute par son importance relative, mais qu'il 
faut néanmoins connaître pour suivre le mouve- 
ment des idées dans la Péninsule, aussi bien que 
l'enchaînement des principales transactions euro- 
péennes. Là question portugaise est l'appendice 
obligé de la question espagnole. Elle aussi est fé- 
conde en hauts enseignemens , quoique en l'expo- 
sant on ne puisse espérer d'être soutenu par la 
même curiosité sympathique. 

Depuis vingt ans , le Portugal étale aux yeux du 
monde un spectacle de scandale que ne relève ni 
l'importance des intérêts, ni la grandeur du théâ- 
tre, ni l'énergie des passions. Cette terre d'hé- 
roïsme, à laquelle tant de lointains royaumes 
apportaient en tribut leurs diamans et leurs par- 
fums, et qui, selon le chantre inspiré par les 
derniers reflets de sa gloire , brillait à l'extrémité 
de l'Europe comme sa couronne (i), aujourd'hui 
dépouillée de ses richesses et de sa puissance, 
sortie du vieux régime de féodalité claustrale sans 
être assez forte pour opérer sa transformation par 
les idées contemporaines , se tient immobile entre 

(i) Quasi came da cabeca 

De Europa toda , o reioo lusilaoo. 

{OsLusiadas, III, xx,) 
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le passé et l'avenir , dans une sorte d'apathie pro- 
fonde. 

En vain les révolutions se sont-elles succédé, 
en vain une constitution en détrône-t-elle une 
autre, le pays regarde et laisse faire, opposant sa 
force d'inertie aux novateurs sans prêter un plus 
énergique concours aux rétrogrades. Depuis la 
première révolution de Porto , en 1 8ao , jusqu'aux 
mouveraens récens de Lisbonne , le peuple portu- 
gais s'est presque toujours effacé dans les querelles , 
plus longues que sanglantes, où s'est décidé son 
sort. On a vu les lois fondamentales changer tour 
à tour au gré des casernes et des palais. Dix ans 
durant, des intrigues et des conspirations, dont 
le pays semblait accepter les résultats avec indiffé- 
rence, se nouèrent autour d\me femme qui, 
vouant à* la haine les restes d une vie épuisée par 
d'autres passions, empoisonna les dernière jours 
d'uir époux débonnaire, et poussa jusqu'à la révolte 
et au parjure un prince, qui n'eut été qu'un homme 
vulgaire par l'intelligence comme par le cœur, si 
sa mère ne lui avait soufflé l'énergie de son in- 
domptable volonté. 

Jean VI terminant dans les larmes, au royal 
monastère de Mafra , une vie dont sa famille lui 
avait fait un long supplice , défendant l'intégrité 
de ses états contre Fun de ses fils, sa liberté , si 
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ce n'est son existence, contre l'autre ; de mysté- 
rieux poignards frappant dans la nuit les amis 
personnels de l'infortuné monarque; une jeune 
princesse courant les mers en quête d'une cou- 
ronne que son oncle et son fiancé lui arrache ; 
deux frères se disputant à main armée un royaume 
épuisé; ces scènes que l'impassibilité nationale 
fait peut-être ressortir davantage, reportent la 
pensée vers les sérails d'Orient et les sombres pa- 
lais des rois mérovingiens. On a quelque peine à se 
persuader que tout cela se passe en pleine Europe. 

Mais à l'impression d etonnement vient bien- 
tôt s'en joindre une autre. En étudiant avec 
quelque soin la longue série de ces évènemens, 
en en cherchant la racine dans l'histoire et le gé- 
nie du pays , on ne tarde pas à s'apercevoir que 
l'avenir de ce peuple ne lui appartient pas , que sa 
cause est l'accessoire d'une autre cause. On sent 
que l'indépendance du Portugal, qui fut long- 
temps l'œuvre de son courage, ne tient désormais 
qu'à la défaillance de l'Espagne, et que l'unité 
sera le résultat final du mouvement péninsulaire , 
comme il en est manifestement le principe. Rien 
ne semble, en eftet, plus propre à dénationaliser 
une contrée que les évènemens consommés en 
Portugal: à cet égard, les convenances dynasti- 
ques, les traités de commerce et d'alliance, les 



Digitized by Google 



DÉCADENCE DE LA MONARCHIE PORTUGAISE. 1 89 

casus fœderis ou autres stipulations diplomati- 
ques , ne prévaudront pas dans un avenir plus ou 
moins* éloigné contre la force des choses. 

Jusqu'à quel point la France est-«lle intéressée 
dans les affaires de ce pays , quel est le véritable 
caractère des évènemens qui s'y développent , où 
en est la civilisation politique du Portugal ? ques- 
tions dont la solution présuppose l'étude des deux 
élémens qui le partagent d'une manière encore 
plus tranchée que l'Espagne même. Ce pays est 
couvert de ruines impossibles à restaurer, mais 
solides encore. A côté d'elles se sont développées 
des influences modernes sans les pénétrer et sans 
les atteindre. Nous essaierons d'apprécier la va- 
leur des unes et des autres. 

Le royaume de Portugal , débris de la grande 
monarchie sarrazine , s'éleva au douzième siècle , 
sous une maison issue du sang royal de France. Les 
victoires des Alphonses lui assurèrent, dès les pre- 
miers temps de sa fondation , cette unité qui man- 
que encore à l'Espagne , et les conséquences de 
ce fait primordial ne pouvaient manquer de se 
faire sentir dans son régime intérieur, et durant 
tout le cours de son histoire. De là cette force de 
cohésion qui lui permit de résister à la puissante 
monarchie voisine ; de là la teinte uniforme de ses 
mœurs et de ses idées , avec lesquelles tranchent 
h. 19 
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seules celles des deux grandes cités commerciales. 

On ne trouve pas en ce pays, comme en Es- 
pagne, ces vastes centres d'attraction provinciale, 
ces villes l'emportant toutes sur la capitale par 
la puissance des souvenirs, et rivalisant avec elle 
d'influences et de richesses. On y chercherait vai- 
nement ces contrastes de mœurs et d'origine, qui, 
tout dangereux qu'ils soient au point de vue poli- 
tique, n'en donnent pas moins au sol des Espagnes 
un charme indéfinissable. L'étranger qui parcourt 
les domaines des rois catholiques ne sort pas d'une 
province pour entrer dans une autre, sans respirer 
dans un monde et comme dans un siècle nouveau. 

Les pays basques ont leurs habitudes libres 
et guerrières , Burgos et les Cas tilles leurs mœurs 
graves et sérieuses, Madrid ses traditions de cour 
encore imposantes, Tolède sa science théologique, 
la Manche ses mœurs agricoles* l'Andalousie sa 
grâce et ses plaisirs h ri 11 an s comme son soleil, les 
villes maritimes leurs idées libérales et leur génie 
mercantile. Rien d'analogue en Portugal. De l'ex- 
trémité du Duero à la cote méridionale des Al- 
garves, il n'est pas an coin de terre, Porto et 
Lisbonne exceptés, qui ne soit soumis aux mêmes 
influences , où la vie ne se colore d'une même 
teinte. Les jalousies provinciales n'ont opposé, en 
Portugal , nulle résistance aux tentatives de l'école 
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libérale, et si célles-ci s y &nt$f Miig-tèm'^s bfiséés' 
contre des obstacles non moins invMcibïes ijifê 
dans le rdjradniè voisin , c'est à des càùs'és fort 
difFérehtes qu'il faut Fâttrib'tïèr. Que foiré', ë*ti èlffet,' 
d'une popiMîori dont hndolèncé formé le carâc- 
tère distinctif ; et qui , si ellé ne se \ë¥à vio- 
lemthent, comme en Espace, contre les' réfor- 
mateurs, les a toujours regardés Mrè avec ûnè^ 
apathie cent fois pire qu'une opposition déclaréë? 

Accouturiié à des privations qui n'en sont j>ià 
pour lui, le Portugais végète pfûs qu'il nevitsbWi 
un ciel doùxèt pur. Recevant de l'étranger les objéfô 
de sa consommation la plus ûsuelIe,^mk^è > b1^ , 
qui le nourrit jusqu'aux grossiers' vétemens cfiiT 
le couvrent, iï les paie avec les gradés quë lé sch 
leîl mûrit au penchant de ses coteau*, et fës fr'utëP 
de l'oranger dont il respiré le parfum,' coucïié dans 
sa chétive cabane ou sur ses filets de pécheur. 

D'ailleurs , cette population est encore dominée 
par une organisation féodale que les réformes dé 
ces demié^ tféin^' n'entament qu'à grand'péine , 
et dont lés élémens sont complètement ignorés dé 
l'Europe. C'est cet ordre de choses qu'il convient 
d'étudier en lui-même, avant d'apprécier les insti- 
tutions modernes que lui ont tour à tour super- 
posées le génie despotique de Pbmbal, la révolu- 
tion de 1820, là charte du' 29 avril itfaé^ rétalilie 
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en i834 pour disparaître de nouveau en i836, 
enfin la constitution du mois d'avril 1 838. 

Le droit public du Portugal fut celui de toute 
l'Europe féodale, et les cortès le promulguèrent 
pendant plusieurs siècles dans les grands comices 
de la nation. Lamego, Evora, Thomar, Coïmbre, 
Lisbonne, virent fréquemment se réunir ces as- 
semblées souveraines, qui exerçaient, de concert 
avec les rois , et souvent contre eux , la plénitude 
du pouvoir national. Elles se composaient du roi, 
dont la mission était de les convoquer par un appel 
aux cbambres municipales et aux membres-nés de 
l'assemblée , des vassaux directs de la couronne , 
remplacés pfus tard par les fidalgos tirés, des 
représentons du clergé réunis aux chefs des ordres 
militaires , des députés des villes auxquelles avait 
été reconnu le droit d'envoyer des procureurs du 
peuple, procuradores do povo. 

Selon ce qui se passait dans les cortès de l'Es- 
pagne, aux états-généraux delà France, dans les 
parlemens de l'Angleterre et les diètes de l'Al- 
lemagne, rien n'était fixé, ni dans le mode des 
délibérations, ni sur les limites du pouvoir, ni sur 
l'époque obligée des convocations. Les causes qui, 
dans toute Europe , firent tomber en désuétude les 
franchises populaires vers la fin du xv e siècle , 
exercèrent une action analogue en Portugal. j 
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Le génie du peuple s étant exclusivement tourné 
vers la navigation et les lointaines conquêtes, 
d'immenses continens devinrent le théâtre de son 
héroïsme aventureux; et, dans le grand mouve- 
ment qui couvrit de gloire le nom lusitanien , les 
rois purent facilement accroître un pouvoir qu'on 
songeait peu à contrôler. Pendant que Barthé- 
lemi Dias découvrait le cap des Tempêtes, salué 
par Jean II du nom de cap de Bonne-Espérance , 
pendant qu*EmmanueMe-Fortuné voyait les portes 
de l'aurore tomber devant les Quines du Portu- 
gal, la noblesse, vivement attaquée p&r ce prince 
dans son pouvoir politique , était sans force pour 
le rappeler à l'observance des antiques coutumes, 
et l'orgueil national ne comprenait pas qu'il pût 
manquer quelque chose au peuple qui triomphait 
à la fois à l'extrémité de l'Amérique et de l'Asie. 

Les convocations des cortès, devenues de plus en 
plus rares à partir du règne de Jean III , cessèrent 
peu à peu , et une junte, dite des trois états, re- 
çut mission de suppléer la représentation natio- 
nale, dont partie des attributions finirent par 
aller se perdre dans une cour de justice, desem- 
bargo do Paco , au temps où le parlement de 
Paris se portait héritier des états-généraux dé la 
monarchie française. La liberté du Portugal était 
morte avant que Philippe II rayât son nom de la 
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liste des peuples en l'incorporant à l'Çspagne. 

Si une nouvelle monarchie portugaise sortit 
d'un complot heureux, si Jean Y de Çragance 
reçut mission de continuer la série des vieux rois 
lusitaniens, l'Europe eut dû comprendre que le 
génie 4u Portugal était éteint pour ne jamais re- 
naître. Une politique plus généreuse l'eût empê- 
chée de soutenir un démembrement qui devait 

S£S ?î fapïfi IHff 4 eu F peuple* péninsulaires, en 
maintenant à Lisbonne un gouvernement qui, 
ç}è^ }e lendemain de ^a naissance , s'empressa d'ab- 
diquer devant l'étranger. Les traités de 1641, 
^§54, 1661, le traité q> commerce de 1703 avec 
l'Angleterre, furent en effet cje prompts et authen- 
^ Ufi s témoignages de cette impui^ance qui atteint 
ufl peuple aux sources mêmes de sa vie , et qui fait 
cju nom de nation comme une dérision amère. 

La guerre $ acclamation et la révolution de 1 640, 
qu,e la forfanterie portugaise a peintes soùs les plus 
brillant coideuj?, fcrent; moins ressortir ^énergie 
flu Portai que. Faussement de l'£spagne. U en 
fut de ; même oie toutes les expéditions entreprises 
depuis cejte époque. ; elles constatèrent beaucoup 
nioyas ^ rçssouçces cfy gouvernement de Lis- 
bonne, que Çinipéritie des généraux espagnols et 
%g intriguer dp rÇsçuriaJ. Si les milices et les or- 
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avec bravoure, l'armée, composée de soldats im- 
plorant la charité publique à la porte des palais, 
commandée par des officiers servant à table en 
grande tenue, n'acquit une apparence d'organi- 
sation que par les soins de généraux étrangers 
dont ce pays fiit bien loin de reconnaître les ser- 
vices. 

La marine et l'industrie anéanties , le commerce 
livré à l'étranger, l'état protégé par des stipulations 
qui en faisaient une pure colonie britannique , le 
trône occupé par des princes imbéciles , telle était, 
dans le courant du dernier siècle, la situation de 
ce pays, écrasé par sa glorieuse renommée, et que 
soutenait seule la rivalité de la France et de l'An- 
gleterre , en attendant que l'Espagne fût en me- 
sure d exécuter l'açrèt porté par la Providence. 

Un homme entreprit d'arracher sa patrie à l'a- 
bime. Sébastien Carvalho, marquis de Pombal , 
voulut être le Richelieu d'un autre Louis XIII, et 
crut qu'à sa voix sa patrie sortirait de son abaisse- 
ment, comme Lisbonne elle-même de ses décom- 
bres. Mais le cardinal agissait sur une contrée où 
de grands ébranlemens avaient suscité l'esprit pu- 
blic ; il venait après la féodalité et après la ligue, ces 
âges de fer et de feu où la France se trempa pour 
de grandes choses : Pombal , au contraire , s'effor- 
çait de remuer un sol appauvri, où la noblesse 
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s'était éteinte dans l'hébétement intellectuel, où 
la classe moyenne, à peine en germe , était inca- 
pable de s'en porter héritière, où le peuple, qu'il 
n'essaya pas même d'atteindre dans l'intimité de sa 
vie, ne connut de son système et de lui que ses 
gibets et ses richesses. Richelieu, initiant, parle 
pouvoir absolu , la France à l'égalité civile et ad- 
ministrative , eut la conscience distincte de tout ce 
qu'il voulut faire ou préparer; il parut constam- 
ment s'oublier lui-même, et sut faire de ses plus 
mauvaises passions les instrumens de ses inflexi- 
bles desseins. Pombal, n'embrassant que vague- 
ment son but, tâtonna dix ans pour l'atteindre; ses 
mesures furent presque toujours contradictoires , 
quoique marquées au coin du même despotisme. 

Il écrasa la noblesse sans lui çien substituer, en- 
couragea l'industrie après avoir partout organisé 
le monopole, se brouilla avec Rome, chassa les 
jésuites, réforma l'enseignement, contint l'inquisi- 
tion, en faisant brûler pour son compte l'infortuné 
Malagrida, atteint d'hérésie touchant l'antechrist 
et l'immaculée conception de sainte Anne; il des- 
cendit quelquefois, au gré de ses haines, aux plus 
misérables arguties théologiques , pour s'appuyer 
bientôt après sur les plus redoutables principes des 
libres penseurs de son temps. Esprit confus et 
cœur de bronze , qu'il faut moins envisager, pour 
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sa gloire, dans les détails de son ministère , qu'au 
sein de la grande catastrophe où son génie sembla 
lutter contre les élémens et contre le ciel, évoquant 
une ville nouvelle du sein de ses ruines enflam- 
mées, imprimant au royaume, par la rigueur de 
ses châtimens , une épouvante plus profonde que 
celle qu'on éprouvait des plus terribles commo- 
tions de la nature. 

Pombal supposait à sa patrie des ressources 
qu'elle n'avait plus; le Portugal était devenu l'ac- 
cessoire de ses colonies; il ne pouvait échapper à 
l'Angleterre qu'en se rattachant à l'Espagne. D'ail- 
leurs, la première condition pour régénérer ce pays, 
dans le sens des intérêts modernes, était de modifier 
profondément l'ensemble de son organisation mu- 
nicipale, débris du moyen-âge, qui, tout en ayant 
perdu sa vie intime, n'en est pas moins restée jus- 
qu'aujourd'hui un invincible obstacle aux réformes. 
U eût fallu commencer par refondre toute l'admi- 
nistration locale, et Pombal ne parut guère se 
préoccuper que des sommités. Ses efforts, pres- 
que tous concentrés sur Lisbonne, corrigèrent 
sans doute beaucoup d'abus, et plusieurs de ses 
créations sont à coup sûr très dignes d'éloges ; mais 
il ne remua pas le sol plus que ne l'ont fait depuis 
quelques années les réformateurs libéraux. L'orga- 
nisation locale a survécu à Pombal, comme elle ré- 
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si s te encore aux partisans de la constitution de 1 8 a 1 
et de la charte de 1 826 , comme elle résistera à ceux 
de la nouvelle charte de 1 838. C'est donc là ce qu'il 
faut esquisser d'abord pour saisir la physionomie 
de ce coin de terre, et bien apprécier ces révolu- 
tions à la surface , dont un bataillon décide l'issue. 

Le régime féodal étreint, bien plus étroitement 
que l'Espagne , cette terre qui en a perdu sans 
doute le sens primitif, mais où toutes les existences 
semblent s'y lier encore. C'est ainsi qu'avant les 
évènemens de ces derniers temps, la puissance 
administrative et judiciaire était, comme au qua- 
torzième siècle, fondée sur le principe de la pos- 
session du sol. C'était comme suzerain que l'exer- 
çait le roi lui-même; c'était en cette qualité que, 
sur la proposition d'un tribunal suprême de justice, 
il choisissait les magistrats municipaux, les corré- 
gidors et les juizes de fora. Le même pouvoir ap- 
partenait aux vassaux immédiats de la couronne, 
aux seigneurs grands donataires, aux prieurés des 
ordres militaires, et même aux chefs des ordres 
religieux dans leurs domaines respectifs ( 1 ). C'est 

(i) Le régime municipal subit, en Portugal, des vicissitudes analogues 
à celles qu'il a traversées dans toute l'Europe méridionale. Emmanuel lui 
pona les premiers coups; Jean ni, qui, à l'exemple de Ferdinand et 
d'Isabelle , réunit à la couronne les grandes maîtrises d'Avis , de Saint» 
Jacques «t du Christ , continua ses empietemens. Mais l'ensemble s'en est 
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ainsi qu'il y a quelques années à peine, et comme 
aux jours de Jean I er , le général des moines de 
Saint-Bernard nommait à l'une des corrégidore- 
ries du royaume, celle d'Alcobaça, et à tous les 
sièges des villas comprises dans son ressort 

Ces corrégidors, dont les attributions s étendent 
sur des circonscriptions fort irrégulières (et nous 
pouvons encore, à cet égard, parler au présent), 
sont assistés de chambres municipales nommées 
d'après le même mode par le seigneur exerçant la 
juridiction territoriale. Ils sont en même temps le 
premier échelon de l'autorité administrative et ju- 
diciaire. Ces magistrats sont également chargés de 
la perception de l'impôt, et leurs opérations étaient 
si peu contrôlées de temps immémorial , que la plus 
grande partie des revenus de l'état, en proie à la plus 
honteuse dilapidation , ne rentrait que par un abon- 
nement annuel, dont les bases étaient arbitraire- 
ment fixées par les comptables. On comprend 
quelle devait être la puissance de fonctionnaires 
dépositaires de la plénitude du pouvoir administra- 

• 

maintenu jusqu'à l'invasion de don Pedro , et a créé dans toute la magis- 
trature , sans exception , une opposition énergique aux tentatives consti- 
tutionnelles dont les cortès récentes de 1 3 3;, toutes constituantes qu'elles 
furent , sont loin d'avoir triomphé. On peut consulter avec fruit , sur l'or- 
ganisation administrative du Portugal , l'ouvrage de M. Ralbi, le diction- 
naire de M Mignano, le livre de M. J. Liberato Freyre de Carvalho, etc. 
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tif, judiciaire et financier, et quelles résistances les 
familles en possession quasi-héréditaire de ces fonc- 
tions locales ont dû apporter à des innovations di- 
rigées contre elles-mêmes. 

S'étonnera-t-on qu'en un pays où la bourgeoisie 
est peu nombreuse, où elle ne s'est élevée et ne se 
maintient qu'à l'ombre de la noblesse dont elle fait 
les affaires, et sous le nom de laquelle elle exerce 
des charges si despotiques et si lucratives; s'éton- 
nera-t-on que cette bourgeoisie soit assez peu dis- 
posée à échanger les profits réels d'une situation 
subordonnée contre des droits politiques dont elle 
ne se sent guère en mesure de profiter? Combien 
de siècles les gens du tiers n'ont-ils pas été en 
France intendans et procureurs fiscaux de la no- 
blesse , avant de se proclamer la nation à l'Assem- 
blée constituante! Aussi, est-ce dans cette classe, 
autant au moins que dans la haute aristocratie , 
que don Miguel a trouvé concours. Les cortès de 
1 828, qui l'appelèrent au trône, furent les organes 
et les derniers défenseurs d'un état de choses dont 
la corruption et la vénalité étaient, il est vrai, pro- 
verbiales, mais qui, au sein de cette indolente po- 
pulation, se maintenait par ses abus aussi solide- 
ment qu'un autre régime eût pu le faire par ses 
bienfaits. 

L'organisation militaire du royaume reposait, 
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comme son organisation municipale, sur des bases 
toutes féodales. Les régimens de milices, dans les- 
quels est de droit comprise toute la population , 
correspondaient aux divisions territoriales, et selon 
les principes indiqués plus haut , les officiers 
étaient choisis de la même manière que les agens 
du pouvoir municipal. Des compagnies d'ordon- 
nances marchaient directement sous les ordres du 
seigneur foncier, qui, de droit capitaine supérieur, 
capitaô mor, nommait les officiers subalternes 
sous l'approbation du roi. Cette organisation, qui 
met sous la main du pouvoir la totalité de la po- 
pulation, était, selon l'observation du général Foy, 
dans sa belle Histoire de la guerre de la Péninsule, 
indispensable à un petit peuple appelé à com- 
battre contre ses voisins à un contre cinq. Elle 
donne le secret de cette longue résistance di- 
rigée jusqu'en i834 par don Miguel, le dernier 
représentant des institutions antiques sur cette 
terre tellement couverte de leurs débris, que le 
soc de la charrue révolutionnaire s'émousse sans 
y enfoncer. 

Si, après cet aperçu, on entamait avec quelque 
détail l'examen des établissemens ministériels pro- 
prement dits, on serait tout d'abord frappé du 
manque complet d'harmonie des vieilles institu- 
tions locales avec celles qui leur servent de cou- 
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ronnement; les unes et les autres ne concordaient 
que par une vénalité et une lenteur d'exécution 
dont on trouve à peine des exemples dans les 
administrations tes plus vicieuses de l'Europe, 
celles de l'Espagne et de la Sicile. 

Une multitude vraiment effrayante de mesas, 
cottcelhos, junlas, alfandegas , auxquelles sont 
attachées des nuées à'oydoreSj contadores, veedores f 
esctwaos , commis de toutes les livrées dont notre 
personnel bureaucratique est loin de donner une 
idée, des juridictions à l'infini, la spécialité la plus 
ruineuse en même temps que la plus inutile , ce 
serait là le tableau de ce triste gouvernement où 
chacun vil: d'abus , à commencer par la classe 
qui déclame le plus énergiquement contre eux. 

Tel était le Portugal lorsque sonna pour lui 
l'heure des grands changemens. La main de Na- 
poléon toucha lè vieil édifice, qui, livré à lui seul, 
eut été incapable d'essayer la moindre résistance. 

Cé pays où l'empereur ne voyait qu'une colonie 
continentale de là Grande-Bretagne , sajis nulle 
importance par lui-même , se vit menacé de servir 
de dédommagement à un prince dépossédé d'É- 
trurie, et de devenir le prix des complaisances 
du favori qui gouvernait alors l'Espagne (i). Bo- 



c (i) Traité wcret àt Fontainebleaa du a 9 octobre 1807. 
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naparte déclara que la maison de Bragance avait 
cessé de régner; un Keutenant partit pour exécuter 



Le cabinet portugais reçut cette fois dfe l'Angle- 
terre des secours qu'il en avait vainement récla- 
més, en s'appuyant sur les titres mêmes dë son 
vasselage , lorsqu'il ne s'agissait que de ses intérêts 
propres. Sir Sydney Smith arbora son pavillon 
dans le Tage lorsque les premières colonnes fran- 
çaises avaient déjà franchi la frontière. Quelques 
vaisseaux emportèrent dans un autre hémisphère le 
régent du royaume et sa vieille mère en démence, 
et les derniers regards du prince purent entre vôir 
à l'horizon le drapeau tricolore flottant , comme 
un sombre nuage, sur la tour élevéé de Belem (i). 

La capitulation de Cintra, déterminée par l'issue 
de la bataille de Vitneiro , rendit aii Portugal 
l'espoir de rester au nombre des nations; mais en 
secouant le joug ennemi , on dut # se résigner à 
en subir un autre, plus dangereux à coup sûr, 
sinon plus rude. Les champs du triste Portugal 
furent dépouillés de cultivateurs pour entretenir 
une armée, inutile désormais à son indépendance 
et commandée par des officiers anglais. 

La paix européenne empira cet état de choses 

(i) Jean VI mit à la voile le 3o novembre 1807 an matin , et le même 
jour Junot entra dans Lisbonne. 
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bien loin de le changer. Il fallut pourvoir aux exi- 
gences des deux capitales, Londres et Rio, aux be- 
soins de la cour, définitivement fixée au Brésil. 

La franchise sans bornes concédée aux vais- 
saux étrangers, dans les ports de cette ancienne 
colonie, par le traité du 19 février 1810, anéantit 
pour jamais ce qui restait de commerce et d'in- 
dustrie au Portugal. Argent, soldats, marine, tout 
s'écoulait vers Rio de Janeiro. Une armée portu- 
gaise dut reconquérir Monte-Video au profit de 
la nouvelle métropole. 11 devint alors impossible 
de douter des projets de la cour, que la politique 
anglaise tendait à séparer du Portugal par l'im- 
mensité des mers. Le vieil honneur national se 
réveilla dans toutes les ames, et la haine publique 
se porta avec violence sur l'Angleterre. 

Chaque jour l'agitation croissaitàLisbonne, etles 
campagnes elles - mêmes , domptées par la misère, 
commençaient à sortir de leur apathie habituelle. 
Les imaginations frappées accueillaient les bruits les 
plus absurdes. Tantôt le Portugal était vendu à 
l'Angleterre ; tantôt il était cédé à l'Espagne , en 
compensation d'une partie du continent améri- 
cain. Ce fut alors (1) qu'on découvrit une vaste 
conspiration tramée par un officier-général dis- 

(1) En 1817. 
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tingué. José Freyre et ses complices , dont les 
cendres furent jetées au vent avec un sombre ap- 
pareil, payèrent de leur vie une tentative qui 
avait peut-être pour but d'établir des institutions 
démocratiques , mais dans laquelle le patriotisme 
portugais ne voulut voir qu'un noble et malheu- 
reux effort en faveur de l'indépendance nationale. 

Cependant la régence qui administrait le pays 
sous la main du maréchal Beresford , put arrêter 
encore, mais pour bien peu de temps, l'essor de 
l'esprit public , et prévenir une catastrophe immi- 
nente à Lisbonne, avant que Quiroga et Riego 
eussent levé dans l'ile de Léon l'étendard de l'in- 
surrection espagnole. 

Ce mouvement décida, sans doute, celui du 
Portugal; mais il faut reconnaître que celui-ci, 
déterminé surtout par la haine de l'étranger, fut 
indépendant de l'autre dans son principe , quoique 
l'action de l'Espagne sur le royaume voisin se soit 
exercée dès-lors avec un ascendant qui n'a fait 
qu'augmenter depuis. 

Le a4 aou * 1820, un cri d'indépendance partit 
de Porto et fut répété dans tout le royaume. Une 
junte provisoire , instituée par la garnison insur- 
gée , se borna d'abord à proclamer la convocation 
d'un congrès général, pour régler le sort du 
pays, veiller à la réparation des griefs sous l'ex- 
n. ao 
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presse réserve du respect dû à la religion ca- 
tholique et à la souveraineté de la maison de 
Bragance. 

Ce début, signalé par une modération remar- 
quable , n'alarma ni les opinions ni les intérêts 
d'aucun corps. Toutes les classes de la société ou- 
vrirent leur cœur à l'espérance, et adoptèrent 
d'enthousiasme un mouvement dont le seul but 
paraissait être de restaurer l'indépendance et la 
dignité de la nation. Vainement les régens es- 
sayèrent-ils la résistance. Leur voix impopu- 
laire, écho des ordres de l'étranger, se perdit 
au sein de l'allégresse publique. Le 1 5 septembre, 
la garnison de Lisbonne adhéra au mouvement 
de Porto, et un gouvernement provisoire fut 
composé des hommes les plus considérables du 
royaume. 

Mais il fallait aux chefs du mouvement autre 
chose que la restauration de la monarchie et des 
institutions nationales : ils voulaient un triomphe 
révolutionnaire. Trois mois à peine étaient passés 
depuis le mouvement de Porto, que la garnison 
de la capitale, à l'instigation d'Antoine de Silveira, 
depuis chef de l'insurrection miguéliste du Tra-os- 
Montes, se réunit tumultueusement, et proclama 
purement et simplement la constitution de Cadix , 
sous la réserve des modifications qui pourraient y 
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être faites, à condition qu'elles fussent plus libérales. 

Il y eut d'énergiques et nombreuses protesta- 
tions ; mais le mouvement commencé ne recula 
plus. Le congrès, réuni sous ces auspices et sous 
la puissance des baïonnettes intelligentes, lutta 
avec les cortès espagnoles d'exaltation autant que 
d'imprévoyance. Cependant le but principal , U 
seul vraiment populaire de la révolution, était at- 
teint par l'établissement du siège du gouvernement 
à Lisbonne et le retour du roi , auquel on présenta 
à signer , comme condition de son débarquement* 
les bases de l'impraticable constitution que les 
cortès souveraines venaient de décréter. Jean VT 
promit, signa, jura tout ce qu'on voulut. La résis*» 
tance eût été vaine, et le moment n'était pas venu 
de trouver, pour renverser cette oeuvre informe, 
une coopération active. On n'avait jusqu'alors fait 
que de la théorie. Aucune classe n'avait encore 
conçu d'alarmes sur le maintien des institutions 
dont l'exploitation faisait vivre l'homme de loi aussi 
bien que k gentilhomme. 

Les cortès ne manquèrent pas aux conditions du 
programme imposé par les caporaux; aussi cette 
constitution de i8ai (i), redevenue, après douâe 

(i) Ainsi désignée parce que les bases en furent arrêtées le 9 mars 
tS»t. Cette constitution ne fat terminée «(ne dite les derniers mois de 
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ans d'oubli, la loi fondamentale du royaume, 
exagère-t-elle tous les principes , toutes les impos- 
sibilités consignés dans le code de Cadix. 

Si le congrès s était borné à décréter des géné- 
ralités philosophiques, telles que la souveraineté 
du peuple (art. 20), l'admissibilité de tous les ci- 
toyens aux emplois, sans autre distinction que 
leurs talens et leurs vertus ( art. 1 3 ) , la supréma- 
tie de l'intelligence (art. i4), la proportionnalité 
des peines aux délits (art. 12), etc. , une telle pro- 
fession de foi eût soulevé peu de résistance. 

Mais on prétendit déplacer les existences en at- 
taquant cette masse d'intérêts de corps, qui, parce 
qu'elle repose sur des abus, n'en est que plus forte 
et plus compacte. Cette attaque se fît, d'ailleurs, 
mollement ; on ne sut ni se donner le mérite de 
respecter les droits acquis , ni s'engager hardiment 
dans la voie des réformes ; on ne fut audacieux 
qu'en paroles , ce qui est la pire espèce d'audace. 

Des dispositions législatives supprimèrent l'an- 
cienne organisation municipale, judiciaire et fi- 
nancière. Les juridictions seigneuriales furent 
abolies, ainsi que les juridictions ecclésiastiques. 
On crut pouvoir remplacer tout le système provin- 
cial par une organisation géométriquement régu- 
gulière. L'établissement du jury fut décrété pour 
les affaires criminelles et même civiles; et l'on 
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imagina de substituer aux vieilles camaras muni- 
cipales des conseils électifs, pour contrôler toutes les 
opérations des administrateurs locaux. On arrêta 
également rétablissement de trésoriers électifs, et 
d'un conseil de répartition , cboisi d'après le même 
mode. L'on décréta ( et ceci était plus grave encore 
par ses conséquences) que tous les biens de la 
couronne et des ordres retourneraient à la nation ; 
que Ton consacrerait à l'amortissement de la dette 
publique le produit de toutes les proprias et ca- 
pellas de la couronne, de toutes les commanderies 
des ordres militaires, anéantissant ainsi d'un trait 
de plume les principales, l'on pourrait dire les 
seules ressources d'une noblesse perdue de dettes. 

On arrêta également la réunion au domaine public 
des biens, des prélatures, canonicats et autres bé- 
néfices ecclésiastiques; les corporations religieuses 
des deux sexes furent frappées d'un impôt double 
sur la totalité de leurs revenus. On prononça l'ex- 
tinction successive d'une foule de monastères, la 
prohibition des vœux nouveaux , etc. 

Mais il était moins difficile d'arrêter toutes ces 
belles choses, tf*e de les mettre à exécution dans 
un pays où les cent députés qui les avaient 
conçues étaient à peu près les seuls à les com- 
prendre. Si l'on ne vit pas, comme en Espagne, 
des soulèvemens populaires , si des moines ne par- 
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coururent pas les campagnes armés du glaive et de 
la croix, c'est que la population portugaise agit 
rarement par des inspirations passionnées. Mais il 
est une force d'inertie plus difficile à vaincre qu'une 
résistance à main armée. Comment obtenir d'un 
peuple une coopération à laquelle il se refuse, et 
le déterminer à l'exercice de droits qu'il ne com- 
prend pas? Aussi les anciens corregidores et les 
jutzes de fora restèrent-ils en fonction , parce que 
les ministres comprirent qu'il était impossible de 
les remplacer selon le mode décrété. Personne ne 
se présenta pour l'élection des chambres munici- 
pales, personne ne voulut être juré. Les paysans 
portugais continuèrent à payer la dime et les droits 
seigneuriaux, les couvens conservèrent leurs 
moines, et, malgré la prohibition légale, ils ne 
refusèrent aucun novice. 

Que faire en un pays où les mœurs résistent si 
vivement aux lois, où les communications sont, 
presque partout, impraticables, où l'on manque 
enfin des premiers élémens de notre civilisation ad- 
ministrative? L'armée était tro^peu nombreuse 
pour appuyer par la force les Mesures décrétées 
par le congrès . elle donnait déjà, d'ailleurs, des 
signes non équivoques du changement de ses dispo- 
sitions. Les cortès durent donc se borner à savou- 
rer, du haut d« leurs chaises curules, les éloges 
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des journaux étrangers sur leur sagesse législative : 
elles se remirent, faute de mieux, à travailler à la 
constitution, qui ne fut terminée que la veille du 
jour où elle fut abolie. 

En retraçant l'histoire de cette constitution, on 
semble écrire celle de la charte de don Pedro , 
dont la destinée fut de se briser, en i8a8, contre 
certaines résistances, pour en rencontrer, en i836, 
d'un ordre tout différent. En Portugal, où les théo- 
ries politiques sont encore choses d'assez peu de 
valeur, il n'importe guère à la noblesse, au clergé, 
à la magistrature, qu'une constitution proclame la 
souveraineté du roi ou celle du peuple; mais il leur 
importe fort qu'on respecte leur existence politique, 
et surtout qu'on ne leur enlève pas leurs ressources 
financières. Or nous verrons bientôt que, sous ce 
rapport, la charte brésilienne ne différait guère de 
la constitution imposée à Jean VI en 1 8a i . 

Cependant les répugnances du peuple et de Far- 
inée allaient croissant. Ces dispositions étaient en- 
tretenues par l'activité de la reine, qui, après avoir 
refusé le serment à la constitution, conspirait ou- 
vertement contre elle. Déjà le comte d'Amarante 
avait fait une tentative, dans le nord, à la tète de 
quelques régimens de milice. Les milices, en effet, 
par l'organisation au principe de laquelle on vient 
de remonter, devaient être les premières à se dé- 
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tacher d'une révolution qui menaçait tous les in- 
térêts anciens, sans être assez forte pour en créer 
de nouveaux. Tout annonçait, en Portugal, une 
crise prochaine, avant même que nos troupes 
eussent renversé dans Cadix le boulevart de la 
constitution espagnole. 

Un jour , l'infant don Miguel , dirigé par sa mère, 
se retire à Villa-Franca, au milieu des mêmes régi- 
mens qui, moins de trois années auparavant, avaient 
poussé, à Porto, le premier cri d'indépendance. En 
deux heures, le mouvement militaire est décidé, et 
dans aucune classe de la nation, la constitution ne 
trouve un bras pour la défendre. 

Le roi manquait seul au milieu des troupes dont 
les clameurs inauguraient son absolu pouvoir; des 
tentatives réitérées furent vainement faites auprès 
de lui avant de le déterminér à les rejoindre. Ses 
angoisses, dans cette occasion , furent publiques. 
Le faible Jean VI tremblait-il pour sa sûreté ? redou- 
tait-il l'agonie du parti révolutionnaire? Non, car 
au premier bruit du mouvement, les cortès avaient 
désespéré d'elles-mêmes , et la popnlation entière 
secondait énergiquement la contre-révolution. 

Une autre conjecture, qui circula dès-lors, ac- 
quit depuis tous les caractères de la certitude his- 
torique. Le roi ne pouvait ignorer que le mouve- 
ment de Villa-Franca n'avait pas pour but unique 
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le renversement de la constitution, et qu'une 
trame était déjà nouée , au sein de sa famille, 
pour substituer une autre autorité à la sienne. 
Quoi qu'il en soit de ce fait , il caractérise à lui seul 
la triste situation d'un pays où les conjurations de 
cour font seules contrepoids aux complots de ca- 
serne , et où la nation accepte aujourd'hui, comme 
à cette époque, les résultats les plus contraires, 
sans plus de résistance que d'enthousiasme. . . 

L'histoire n'offre pas un plus triste spectacle que 
celui des temps qui s'écoulèrent entre cette res- 
tauration et la mort du vieux monarque. Après le 
mouvement de Villa-Franca, Jean VI avait. pris 
l'engagement spontané de préparer les bases d'une 
constitution nouvelle; et, plus tard, la convoca- 
tion des états du royaume fut formellement an- 
noncée (i). Le sens droit et la conscience de ce 
prince lui montraient cet engagement comme 
aussi nécessaire que sacré. Vingt fois les menaces 
de sa famille et les intrigues diplomatiques en ar- 
rêtèrent l'effet. S'efforçant de maintenir dans son 
conseil un système de bascule, de satisfaire aux 
exigences des partis, et surtout des influences 
étrangères opposées , le roi promettait tour à tour 
d'accepter le joug de la France ou de l'Angleterre, 

(i) Proclamations du 3 1 mai et du 3 juin i8t3. 
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à condition qu'on le défendit contre ses deux 
fils, l'un usurpateur de la plus belle moitié de 
ses états, l'autre qui conspirait sous l'œil même 
de son père. 

C 'était ainsi que ce prince, dans les angoisses de 
la défiance et de la terreur, passait des jours que 
n'eût point enviés le dernier de ses sujets. Absolu 
de nom , et toujours paralysé dans l'exercice de sa 
volonté royale, il faisait espérer chaque jour à 
l'Angleterre le renvoi de M. de Subserra , à la 
France celui de M. de Palmella. Il prenait avec 
cette dernière puissance , ainsi qu'avec les né- 
gocians de Lisbonne, l'engagement d'accorder 
enfin cette franchise du port , si impatiem- 
ment attendue ; mais son ministre des finances , 
grand pensionnaire d'Angleterre , qui préférait 
Gibraltar à Lisbonne, ne contresignait pas le dé- 
cret , et le gardait en portefeuille. L'un de ses fils 
refusait d'ouvrir les lettres de son père, et chassait 
ses envoyés du territoire de son nouvel empire; 
l'autre devenait l'idole de l'armée, et c'était en 
tremblant que le malheureux roi suivait les pro- 
grès d'une popularité qui eût dû être si douce à 
son coeur. Son épouse et ses filles chéries, les 
princesses d'Espagne, dont l'aînée surtout était 
l'objet de son orgueil et de sa plus tendre affec- 
tion , avaient à peu près interrompu leur» rap- 
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ports avec lui. Sa bienveillance était un titre et 
comme un signe de meurtre ; son ami , le marquis 
de Loulé, fut trouvé baigné dans son sang, à la 
porte des appartemens royaux. Aussi vivait-il so- 
litaire. Retiré dans son palais de Bemposta, ou 
dans le vaste monastère élevé par son aïeul Jean V, 
il ne puisait que dans les consolations religieuses 
quelque adoucissement à l'amertume de ses der- 
niers jours. 

Mais il dut épuiser la coupe jusqu'à la lie. Il 
vécut assez pour se voir prisonnier dans son pro- 
pre palais , où la reine et son fils donnaient seuls 
des ordres. La fermeté du corps diplomatique , 
surtout celle d'un ambassadeur digne de la 
France (i), épargnèrent au Portugal les dangers, 
au monde le scandale d'une révolution , dont il 
eût été aussi difficile de déterminer le principe que 
d'assigner les conséquences. L'infant , instrument 
d'une tète plus puissante que la sienne , agit , en 
cette circonstance , avec une imprévoyance inex- 
plicable. La journée du 3o avril fut, par lui, 

consacrée à la haine qu'à l'ambi- 
v tion. Les prisons se remplirent des plus intimes et 
des plus surs amis du monarque ; déjà des prépa- 
ratifs étaient faits pour dresser les échafauds, et 
l'on ne s'appuyait sur aucun fait, on ne faisait 

(i) M. le baron Hyde de Neuville. 
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d'appel formel à aucune opinion , on ne recher- 
chait le concours d'aucun intérêt ; c'était la poli- 
tique de Constantinople transportée dans le sein 
de la chrétienté! 

Il fut donné pourtant au triste Jean VI de régler, 
avant sa mort, les rapports politiques du Brésil et 
du Portugal, et il trouva quelques dédommage- 
mens à la modification que lui fit éprouver une 
concession nécessaire dans sa réconciliation avec 
l'un jde ses fils, et le titre honoraire d'empereur 
qu'il fut autorisé à joindre à son interminable pro- 
tocole. Le traité du 29 août 182 5, dont on a pré- 
tendu faire , après coup, un prétexte d'équivoque 
relativement à la succession au trône de Portugal, 
n'en laissa d'abord aucune ni dans l'esprit du roi, 
ni dans l'opinion publique, sur les droits de suc- 
cessibilité réservés à don Pedro. 

Si ces droits ne furent pas formellement men- 
♦ donnés dans le traité , c'est qu'on craignit de les 

affaiblir en en faisant l'objet d'une stipulation di- 
plomatique. Ils furent, à la date même des rati- 
fications , reconnus et garantis à Lisbonne par un 
édit royal où la succession du royaume est formel- * 
lement réservée à don Pedro d'Alcantara, prince 
royal du Portugal et des Algarves (1). Jean VI 
n'indiqua jamais sous un autre titre l'empereur du 

(1) Édit perpétuel, donné à Mafra le i5 novembre i«a5. Voyez aussi 
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Brésil. Les corps constitués en Portugal, aussi 
bien que tous les cabinets de l'Europe, n'entretin- 
rent pas le moindre doute sur ce point Aussi le 
vieux roi avait-il à peine clos les yeux, que la 
proclamation de don Pedro IV se fit sans nulle 
difficulté ni contestation, et qu'une députation 
partit pour Rio de Janeiro , afin de prendre les 
ordres du nouveau souverain. 

Ici, du reste, nous n'entendons en rien prendre 
parti dans une controverse fort obscure et, après 
tout, fort peu importante en soi. La question de 
légitimité ne servit jamais, en effet, que de pré- 
texte dans la longue et triste lutte qui s'ouvrit 
bientôt après. Si les droits de don Pedro, et, par 
suite de son abdication , ceux de dona Maria II 
étaient consacrés par l'unanime adhésion de l'Eu- 
rope, si l'infant don Miguel les sanctionna lui- 
mème en toute occasion par de nombreuses dé- 
clarations écrites et verbales , et à Vienne comme 
à Lisbonne, par ses sermens, on ne pourrait toute- 

la lettre patente du 1 3 mai de la même année. (Exposé des droits de sa 
majesté très fidèle dona Maria If, avec les pièces justificatives et les do- 
cument à t appui. Paris , 1 83o ; Bobée et Hingray ; in- 4" •) 

Les personne* qui pourraient avoir la curiosité de se fixer sur cette 
question de droit , auraient à consulter un ouvrage de M. A. da Sylva- 
Lopez-Rocha. Elles devraient lire dans un sens opposé l'exposé du procu- 
reur des cortès de i8a8, Jose-Accursio das Neves, et Xassento de cette 
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fois méconnaître ce qu'il y eut de plausible dans 
les argumens mis plus tard en avant par les par- 
tisans de ce prince. Nous nous bornerons à ex- 
poser brièvement l'état dune question générale- 
ment mal éclairée, et qui pourrait bien encore oc- 
cuper l'Europe. 

Les miguélistes arguaient , comme on sait , des 
lois fondamentales du Portugal contre lesquelles 
ne pouvait prévaloir aucune stipulation diploma- 
tique; à ce point de vue, les objections étaient 
graves , et les titres de don Pedro semblaient de- 
venir contestables. 

Personne n'ignore que c'est dans les actes des 
cortèsde Lamego, qui réglèrent , à l'origine même 
de la monarchie , l'ordre de succession à la cou- 
ronne, que l'on a cherché une incompatibilité 
entre la qualité d'empereur du Brésil et celle de. 
roi de Portugal. Disons d'abord qu'on peut s'é? 
tonner de voir le parti qui , en 1 82 3 et 1824 , con- 
spira contre Jean VI , pour empêcher la convoca- 
tion des trois ordres, et qui témoignait un si vif 
repoussement contre les institutions fondamen- 
tales de la monarchie lusitanienne, s'appuyer sur 
elles quelques années plus tard pour faire consa- 
crer les droits de don Miguel. Mais une contradic- 
tion de plus dans la logique des partis n'est pas 
chose à laquelle il faille s'arrêter. Il faut enfin tâ~ 
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cher d'oublier que Jean VI mourut le 10 mars 
1826, et que ce fut à la fin d'août seulement qu'on 
prit soin d'ouvrir l'histoire pour contester le titre 
de don Pedro IV, parce que dans l'intervalle une 
charte constitutionnelle était arrivée à Lisbonne. 

Quoiqu'il en soit, il est certain que les cortès de 
Lamego ont décidé qu'aucun prince étranger ne 
pouvait prétendre à la couronne, et qu'elles ont 
pris, pour prévenir la violation de cette loi fon- 
damentale, les dispositions les plus précises (1). 

Cette disposition paraît, en effet, avoir pour 
conséquence d'écarter don Pedro, devenu e» i&*s 
em|*ereur du Brésil. Nous sommes loin de pré- 
tendre qu'il y ait une réponse parfaitement sa- 
tisfaisante à cette objection. H y a pourtant beau- 
coup à dire pour appuyer la décision spontanée 
du Portugal et de l'Europe. Il est d'abord con- 
stant qu'aucun des articles de la loi de Lamégo 
ne prohibe la réunion de deux ou plusieurs cou- 
ronnes indépendantes sur la tète du même souve- 
rain; cette loi exige seulement qu'il soit Portugais 
pour régner en Portugal. En cela les cortès n'au- 

(1) Voici lr. texte de cette célèbre loi de Lamégo : «SU ista lex in 
■empilernom, quod prima filia régis accipiat maritum de Portugalle, ut 
nou veaial regmun ad extraneos , et * sponsaverit cum principe extraneo 
non ait regioa, quia nunquara volumus nostrum regoum ire for de Portu- 
galensibus, qui nos suà fortitudine reges fecerunt, siue adjutorio alieno per 
suam fortitudinem et cum sanguine suo. • (Exposé des droits, etc., 167.) 
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raient-elles pas entendu dire seulement que le 
prince devait être Portugais par le sang, qualité 
appartenant incontestablement à don Pedro , né à 
Lisbonne, et que ne fait pas perdre la possession 
d'une autre souveraineté? Ce prince n'était pas 
naturalisé étranger ; il n'avait jamais renoncé à sa 
qualité de Portugais. Or, cette considération est 
d'autant plus importante en ce qui touche le Portu- 
gal, que, d'après la législation civile de ce royaume , 
la naturalité ne dépend que du lieu et de la condi- 
tion de la naissance, étant, du resle, aussi im- 
muable que cette condition elle-même (i). 

Un souverain ne peut-il pas, d'ailleurs, avoir 
deux nationalités à la fois ; n'en est-il pas toujours 
ainsi lorsque deux états sont réunis sous un même 
sceptre sans perdre leur existence distincte et sé- 
parée? Guillaume IV n'était-il pas Hanovrien en 
Allemagne et Anglais en Angleterre? Bien plus, 
le roi d'Espagne ne s'appelait-il pas alors Ferdi- 
nand VII en Castille et Ferdinand IV en Navarre ? 
Pourquoi don Pedro I ,r n'eût-il pas été Brésilien à 
Rio et don Pedro IV Portugais à Lisbonne? Un 
exemple plus frappant , un antécédent plus grave 
encore n'existe-t-il pas dans l'histoire même du 
Portugal ? Qu'on se rappelle qu'après la déchéance 
de Sanche II, les cortès reconnurent pour roi 

(i) Ordtnacâo do reino, liv. II, lit. lv. 
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Alphonse III, quoiqu'il fût comte souverain de 
Boulogne , marié en France et même naturalisé 
Français; mais il était Portugais par le sang, et 
cela suffît. 

Quoi qu'il en puisse être, et sans s'arrêter à une . 
discussion oiseuse, il est certain au moins, en fait, 
que tous les corps constitués en Portugal, aussi 
bien que toutes les cours étrangères, considérèrent 
d'abord l'abdication contenue dans la déclaration 
du i mai 1826 comme un acte essentiellement 
libre de don Pedro , déterminé seulement par le 
danger de conserver les deux royaumes avec une 
administration séparée. Dès lors il pouvait attacher 
à son abdication en faveur de sa fille des conditions 
qui la résiliaient de droit par leur non-accomplis- 
sement. C'est ce qu'il fit en ne renonçant à ses 
droits en faveur de dona Maria II, que sous con- 
dition de prestation de serment à la charte qu'il 
venait d'octroyer, et du mariage de cette princesse 
avec l'infant , son oncle. 

Les actes de l'empereur arrivèrent successive- 
ment à Lisbonne, à commencer par celui qui insti- 
tuait la nouvelle régence. La charte parut enfin , 
mais sous le patronage de l'étranger, portée par 
un homme dont le nom rappelait au Portugal des 
souvenirs de vasselage et d'humiliation (1). 

(0 Sir Charles Stuart, ministre d'Angleterre en Portugtl lors de l'in- 

11. ai 
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Néanmoins, pendant quelques jours , la majeure 
partie de la haute noblesse fut dans la joie en voyant 
s'ouvrir devant elle la perspective d'une existence 
politique bien autrement importante que sa do- 
mesticité de cour. Tous les fidalgues ayant un titre 
de grandesse, c'est-à-dire tous les ducs, marquis et 
comtes, avec les archevêques «t évèques, furent 
appelés à composer la nouvelle chambre des pairs. 

Si cette organisation avait pour l'empereur et 
ses conseillers brésiliens, assez ignorans de l'état 
du Portugal, l'avantage de pouvoir être faite en 
copiant l'ai m. mac h de la cour; si elle contribua 
même à donner à cette pairie, pendant sa courte 
existence, une sorte d'unité et de force de ré- 
sistance, elle n'en fut pas moins une des causes qui 
hâtèrent le plus la chute du gouvernement consti- 
tutionnel. La noblesse provinciale, très forte sur- 
tout dans les deux Beyra et le Tra-os-Montes, où 
elle exerce une bien autre influence que les titrés 
de cour, vit avec une universelle indignation cette 
ligne profonde de démarcation établie entre elle 
et la fidalgie. Les gentilshommes de province s'é- 

va*ion française , avait fait partie de la régence instituée par le prince 
régent pour gouverner le royaume en son nom. Ce même agent diploma- 
tique fut nommé , en i8aô, par le roi Jean VI, son ambassadeur au 
Brésil , où il cumulait de la façon la plus étrange deux caractères et deux 
nationalités. L'n tel fait en dit plus que tous les autres sur l'indépendance 
politique du Portugal. 



by Google 



DI CADKNCE DE LA MONARCHIE PORTUGAISE. 3a3 

taient toujours attachés à l'effacer, et la plupart 
d'entre eux, d'une noblesse aussi ancienne et plus 
pure que celle de tant de grands élevés par la fo- 
veur ou l'immoralité, se révoltèrent à l'idée dé 
voir tel millionnaire, ennobli de la veille, siéger 
dans une chambre dont l'accès leur était interdit. 

C'est en très grande partie à cette cause que doit 
être attribuée la première insurrection miguéliste 
dans le nord du royaume, à laquelle un seul pair y 
le marquis de Chavès , prit une part active y et où 
il fut seconde par un si grattt nombre de gentils- 
hommes au» titre de vicomtes , que ftnstirreiériott 
du Tra-os-Montes n'est jamais désignée en P&ftW- 
gai que par le nom de guèrre des vicomtes. 

Quand les premiers mouvémens d'amour-pro^re 1 
furent passés , et qu'on eut savouré plusieurs joû'rS 
le plaisir de se sentir quelque che*e N et d'è&ayer 
sort manteau dë pair, on en vint à~ des réflexion* 
plus sérieuses. L'on vit clairement que la charte* 
royale était tout aussi méhaçanté que la constitué 
tion de i8si pour la noblesse, la mMgWtratWë, 
h clergé, les ordrés militaires, en un mot pour 
toutes les existences ântiqués. Il importait, en éfr 
fet, fort peu qu'elle émanât d'urië autre source', 
et qu'elle consacrât quelques principes différent, 
si les conséquences pratiques devaient èkrê les 
mêmes. Or, c'était là ce qu'on ne pouvait rhé- 
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connaître à la simple lecture de ses dispositions. 

Cette charte promettait une réforme de toute 
l'administration provinciale (art. i3a); elle éta- 
blissait des chambres municipales électives (art. 
1 34 et i35), un nouveau système financier, fort 
bien entendu, du reste, et qui n'avait que le tort 
d'armer contre lui une foule d'intérêts. La charte 
consacrait également le jugement par jury (art. 1 1 8), 
la publicité des procédures (art. 116); elle instituait 
des tribunaux de paix (art. 1 27), en substituant une 
organisation absolument nouvelle à l'antique hié- 
rarchie judiciaire et seigneuriale. Elle stipulait 
qu'aux chambres seules appartiendrait la disposi- 
tion des biens et des domaines de la couronne 
(art. i5), ajoutant qu'elles auraient le droit de 
prendre toutes les mesures convenables pour T ex- 
tinction de la dette publique (art. 1 5, § 12); et, 
pour ne laisser aucun doute sur la portée d'une 
pareille stipulation, la charte ajoutait qu'il était 
interdit au roi d'accorder pour l'avenir d'autres fa- 
veurs que des titres purement honorifiques , toutes 
les pensions à la charge de l'état dépendant de l'ap- 
probation de la législature (art. 75) ; elle prohibait 
le cumul des fonctions publiques, qui était la base 
et le principe de l'ancienne administration portu- 
gaise. Enfin, elle interdisait aux pairs du royaume 
tout autre emploi que ceux de ministres et de con- 
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seillers d état (art. 1 3i). C'est cette constitution que 
des soldats, imitateurs serviles des héros de la 
Granja, ont déchirée plus tard, comme trop peu 
libérale! ' 

Ces dispositions, sérieusement exécutées, au- 
raient sans doute produit, en Portugal, des résultats 
avantageux; mais ce qu'on a dit de l'état intérieur 
du pays a déjà dû faire pressentir les obstacles, 
pour ne pas dire les impossibilités, qu'une telle 
réforme devait rencontrer devant elle. 

L'exécution de certains articles de la charte sem- 
blait réduire la noblesse à l'indigence ; car, ruinée 
par ses désordres et son faste de mauvais goût , elle 
ne se maintenait guère que par le produit de ces 
nombreuses commanderies , concédées aux titu- 
laires par la couronne pour une ou plusieurs 
générations , et dont la cbarte faisait un gage de. 
la dette publique. De son côté, le clergé était 
blessé , sinon dans sa foi, du moins dans son exis- 
tence et son autorité politique. La bourgeoisie 
provinciale surtout , en possession héréditaire des 
charges de magistrature et d'administration , de- 
vait renoncer à tout ce qui créait depuis si long- 
temps son importance et sa fortune. 

Pour mettre en vigueur un pareil système , et 
pour trancher ainsi dans le vif, il fallait une main 
de fer ou une révolution. Or, don Pedro, éloigné 
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de deux mille lieues de sa capitale , manquait éga- 
lement et de force morale et de puissance militaire. 
Il fallait être aussi aveuglé que Tétait l'empereur 
par l'attrait des théories et l'amour-propre d'au- 
teur, pour espérer obtenir de tels résultats par la 
coopération des corps même les plus intéressés à les 
prévenir. 

Les hommes de 1 820. ne s'y trompèrent pas : ils 
comprirent, dès l'abord , que la charte ne pouvait 
triompher que par eux des obstacles qu'elle allait 
rencontrer. Aussi, seuls entre tous, l'adoptèrent- 
tk avec ardeur, et cette adoption même la discré- 
dita prompte ment dans une partie de la noblesse 
et du clergé, qui paraissait disposée à la soutenir. 

Dès Vouverture de la session , la chambre des 
pairs laissa percer ses inquiétudes et son refroidis- 
sement. Toutes les mesures proposées au sein de 
la chambre des députés pour obtenir des lois com- 
plémentaires de la charte, et pour la mise à exécu- 
tion o> ses dispositions principales, furent rejetées 
sans exception par l'autre branche du pouvoir 
législatif. Tout en protestant de leur attachement 
à la reine et à l'empereur, son auguste tuteur ; tout 
en faisant même de temps à autre des professions 
4e loi çojistitutionneUes, tes pairs repoussèrent 
constamment, par leurs voAes, des mesures qui, à 
vf ai dire , »'*|ajgmt guère plus sincèremen^swhai- 
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tées par bon nombre de députés , attachés par 
leur position et leurs intérêts à l'ancien ordre de 
choses, et dont l'inquiète prévoyance n'isola jamais 
la constitution de toutes ses conséquences admi- 
nistratives et financières. 

Ainsi périssait la charte, ainsi se préparait la 
restauration miguéliste. A la session de 1828, que 
la contre-révolution devait clore si promptement, 
les pairs prirent une attitude encore plus hostile 
à toutes les réformes , et la plus grande partie de 
la chambre des députés parut elle-même céder au 
découragement profond que faisait naître la per- 
spective d'un changement prochain dans le gou- 
vernement. L'infante Isabelle-Marie n'avait été 
investie de la régence qu'à raison de la minorité de 
son frère. Or, les lois portugaises fixent la majorité 
à vingt-quatre ans, et l'infant don Miguel allait 
bientôt atteindre cet âge. Les termes mêmes de la 
charte lui conféraient la régence, et c'était don- 
ner une force immense au parti miguéliste, que 
de violer des droits évidens. 

D'un autre côté , on ne se dissimulait pas à Lis- 
bonne les dangers dont la présence de ce prince 
dans le royaume menaçait le frêle édifice consti- 
tionnel. On savait que don Miguel n'était pas 
homme à reculer devant un parjure, et nul 
n'ignorait le terrible ascendant qu'exerçait sur 
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sa volonté l'inflexible énergie de sa mère. Une 
foule d'hommes attachés au régime constitution- 
nel, qui, au 3o avril, avaient cru voir luire leur 
dernier jour, annonçaient hautement qu'ils quit- 
teraient le Portugal au moment où don Miguel y 
reparaîtrait comme régent, leur vie ne pouvant y 
être en sûreté. Enfin, l'opinion générale à Lisbonne 
admettait une incompatibilité absolue entre le ré- 
gime constitutionnel et la régence de l'infant , . 
opinion qui ne pouvait manquer d'être comprise 
et partagée par le corps diplomatique. Cepen- 
dant les cabinets les moins favorables à la diffusion 
des principes constitutionnels repoussaient comme 
immorale et désastreuse l'idée d'une contre-révolu- 
tion en Portugal. Leur erreur fut seulement de 
croire que le renversement de la charte brési- 
lienne pourrait se faire par des voies régulières et 
des modifications successives, sans attenter à la 
souveraineté de dona Maria II , reconnue par toute 
l'Europe. Ces dispositions étaient celles qu'aspi- 
rait à faire naître dans l'ame de l'infant M. le prince 
de Metternich , aux yeux duquel les droits de la 
jeune reine empruntaient un caractère inviolable 
de sa qualité de fille de l'archiduchesse Léopol- 
dine. 

En général , les cabinets se montraient, comme 
on peut le supposer, de fort bonne composition 
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sur le sort d'une charte dont le voisinage était , 
pour la cour de Madrid , un sujet d appréhensions 
continuelles, et par suite un embarras sérieux 
pour la France. Mais ils n'entendaient pas céder 
sur des droits consacrés par des conventions di- 
plomatiques, et que don Miguel n'avait fait nulle 
difficulté de sanctionner en toute occasion, dés- 
avouant spontanément tout ce qui s'était tramé 
en son nom. Le ministre autrichien conseilla donc 
au jeune prince , qu'une décision de son frère ve- 
nait de mettre en possession de la régence avec le 
titre de lieutenant-général du royaume, de se 
montrer, avant tout, sujet soumis, sauf à laisser 
la charte sécher sur pied , comme les arbres exo- 
tiques, qui meurent faute de culture. 

A Londres, le duc de Wellington , qui venait 
d'arriver au ministère, ne dut guère donner des con- 
seils différens.La tombe s'était refermée sur M. Gui- 
ning, et le concours énergique qu'il avait un in- 
stant prêté au parti constitutionnel en Portugal ne 
devait pas être continué par son successeur. Avant 
le départ de l'infant pour Lisbonne, le ministère 
britannique avait arrêté le rappel des troupes an- 
glaises , seul point d'appui de la charte, seule pro- 
tection des hommes compromis pour elle. 

Beaucoup d'indices font supposer que l'infant 
quitta Londres à peu près résolu à suivre la 
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marche prudente qui lui avait été tracée à Vienne. 

Il n'entrait pas alors dans sa pensée de violer le 
serment qu'il allait ratifier sous des formes si so* 
lennelles à celui qu'il avait librement reconnu pour 
son souverain, à la jeune enfant qu'il avait accep- 
tée pour épouse. Mais comment cette tète ardente 
et faible e&frelle résisté à ce délire de joie popu- 
laire qui 1'aocueiUit à son débarquement (i), à 
l'entraînement de ces vœux qui déjà perçaient de 
toutes parts? comment se défendre, lui, homme de 
dissimulât ion et de rancune silencieuse, qui avait 
tant de désirs à satisfaire et de vengeances à exercer, 
de l'irrésistible ascendant de cette femme , douée 
par la nature d'une immense puissance pour haïr, et 
pour souffler en d'autres coeurs le feu de ses mor- 
telles inimitiés? % * 

Deux fois , son fils avait été l'exécuteur presque 
passif de ses inflexibles volontés; à vingt -quatre 
ans, U se retrouvait sons sa main comme un ro- 
seau pliant , tel qu'un être incapable de lutter 
contre son génie. Elle ne tarda pas à fixer les irré- 
solutions de l'krfaBt, à le déterminer à entrer sans 
crainte et sans remords dans la voie qui s'ouvrait 
pour monter à ce trône disputé. 

Le a& février, des salves de toutes les batteries 

(!) aa fcvner iM. 
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du Tage avaient annoncé au Portugal et à l'Europe 
le serment prêté par don Miguel, sur les saints 
évangiles, à don Pedro et à la charte. Le lende- 
main , le lieutenant-général du royaume composait 
un ministère dont le choix indiquait d'avance le 
prochain avenir réservé à la constitution et rendait 
facile le développement des projets ultérieurs. 

Une opposition impuissante tenta d'abord de 
se produire à la chambre des députés; mais 
toute force morale se retirait graduellement du 
coros constitutionnel. Les acclamations à don 
Miguel F T , /»# a£w>& / devenaient à chaque in- 
stant plus fréquentes. Interdites d'abord, elles 

jour, ostensiblement soudoyées 
par la reine et par la cour. Quelques membres 

en vain de protes- 
ter par des propositions d'adresses contre des 
projets qu'on ne dissimulait plus. Celle des députés 
avait perdu tout espoir de conjurer l'orage, et ses 
membres les plus importans ne songeaient plus qu'à 
fuir une capitale que de grands désordres ne pou- 
vaient manquer d'ensanglanter. La chambre des 
pairs, sans voir tout entière avec plaisir le chan- 
gement de souveraineté « abonda dans un sens oui 
consacrait ses m tnvts de fortune et de caste. Un 
décret (i) cassa la chambre des députés , et dès ce 

(i) ia mari i8a8. 
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moment, l'infant accueillit ouvertement les dépu- 
tations des villes et municipalités par lesquelles il 
était supplié d'abolir la charte et de prendre le 
titre de roi, d'après la vieille loi de Lamego, de 
nouveau sanctionnée par les états de Lisbonne, 
en 1641 , lors de l'érection de la maison de Bra- 
gance. Ces adresses furent soutenues par des 
mouvemens militaires qui éclatèrent en même 
temps sur divers points, à Coïmbre, Setuval, 
Viana, Bragance. 

L'infant répondit que cet objet devait être dis- 
cuté par les cortès du royaume. Un décret publie 
con a real rubrica (i) convoqua le clergé, la no- 
blesse et les communes, et les ambassadeurs 
quittèrent Lisbonne au moment où les derniers 
transports anglais s'éloignaient de la rade. Les 
élections eurent lieu partout sous l'empire d'une 
exaltation trop énergique pour permettre même à 
l'opposition de s'y montrer. Le mouvement mi- 
guéliste, un instant arrêté par la redoutable insur- 
rection militaire de Porto, se continua dès-lors 
avec une sorte de régularité imposante. Le pro- 
cureur de la couronne et le procureur des cortès 
exposèrent alternativement le droit antique du 
royaume , et un vote unanime éleva l'infant don 

(,) 6». * 
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Miguel sur le trône des Alphonses et des Emma- 
nuels (i). 

On ne saurait douter que cet acte ne fût con- 
forme aux vœux de la très grande majorité numé- 
rique. Les acclamations qui le suivirent constatent 
trop qu'en repoussant un système d'innovations 
administratives et politiques pour ressusciter le 
régime sous lequel il végétait depuis deux siècles, 
cette assemblée exprima les véritables sentimens du 
Portugal. La couronne que le peuple de Lisbonne 
plaça au front de don Miguel fut une couronne 
nationale, et la souveraineté populaire sacra ce 
prince de son sceau redoutable. Il convient d'a- 
jouter, d'ailleurs, quelle qu'ait été l'origine tumul- 
tueuse de cette assemblée, que ses membres, pour 
les trois états, étaient, à quelques exceptions près, 
les hommes les plus importans du clergé , de la 
noblesse et de la magistrature provinciale. 

Par un contraste qui caractérise à lui seul la si- 
tuation des esprits et des intérêts dans les deux 
royaumes de la Péninsule , l'aristocratie ralliée , en 
Espagne , à la cause d'Isabelle II, appuya presque 
tout entière, en Portugal, l'avènement de don 
Miguel (2). Celui-ci délivrait, en effet, la noblesse 

(1) 11 juillet i8a8. 

(a) Des quatre-vingt-dix pairs nommés par don Pedro, quatorze seu- 
lement s'abstinrent de signer l'acte d'acclamation du 1 1 juillet. 
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provinciale d'une pairte odieuse des que l'accès 
lui en était interdit; et d'un autre côté, en com- 
pensation d'un© importance politique à laquelle 
la grandisse portugaise renonça vite, il lui rendait 
sécurité pour sa. fortune, bien plus étroitement 
liée qu'en Espagne au maintien du régime absolu. 

À l'exception de la division qui s'insurgea à 
Porto, et dont la révolte fut promptement apaisée, 
l'armée suivit le mouvement lorsqu'elle ne le pro- 
voqua pas. Appuyé sur elle, sur la noblesse et sur 
le peuple , n'inspirant pas à la masse de la bour- 
geoisie provinciale les antipathies qu'un tel ordre 
de choses soulèverait en France, don Miguel n'a- 
vait donc contre lui que le commerce et la finance 
de la capitale et de Porto, avec un certain nombre 
d'hommes politiques, dont k faite avait rendu 
l'opposition sans danger. Appuyé chaleureusement 
par l'Espagne, assuré d'obtenir bientôt une recon- 
naissance déjà arrêtée en principe par les plus im- 
portantes d'entre les cours, et que l'Angleterre 
elle-même se bornait à marchander en la mettant 
au prix d'une amriistie, ce prince semblait régner 
dans les conditions les plus favorables pour justi- 
fier à la fois, aux yeux du monde, et sa vie anté- 
rieure, et le vieux régime dont il était le représen- 
tant. 

Cependantce règne fut atroce; il épouvaneal'Eu- 
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rope ; il fut pour le Portugal le signal de la ruine 
et de la désolation. C'est d'abord la banque qui 
succombe (i ) ; puis les emprunts forcés et les con- 
fiscations remplissent les caisses publiques sans 
suffire aux besoins même les plus urgens. L'écha- 
faud se dresse , le pays se dépeuple , et les cachots 
s'emplissent, à ce point que deux ans après l'avé- 
nement de don Miguel , avant même qu'il eût à 
se défendre contre l'invasion pédriste, la cinquan- 
tième partie de la population du royaume était 
emprisonnée ou en fuite (a)! C'était à la lettre 
l'opinion libérale tout entière; car, en Portugal, 
cette opinion n'excède guère ce chiffre : premier 
exemple peut-être d'un. emprisonnement en masse 
que la loi des suspects avait conçu plutôt qu'elle 
ae l'avait réalisé. 

(1) La banque de Lisbonne fut la seule création de la révolution de 
i8ao qui survécut à sa chute. Elle rendit pendant plusieurs années les 



(a) Cette assertion, dont nous ne garantissons pas du reste la parfaite 
exactitude , appartient au journal the Courier , qui , d'après des documens 
recueillis à cette époque, calcula qu'au i« juillet i83i, 26,970 per- 
sonnes avaient été jetées dans les cachots, 1,600 déportées en Afrique, 
37 exécutées; 5,ooo étaient contumaces; à quoi il faut joindre 1 3,700 
émigrés : total 46,607. Ajoutons que ce calcul, qu'où peut trouver re- 
produit dans V Annuaire pour i83i , était fait avant la conspiration mili- 
taire du ai août, par suite de laquelle une cour martiale fil fusiller qui* 

du * régiment de ligne. 
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Que si maintenant les hommes de conscience , 
à quelque école qu'il appartiennent, se prennent 
à réfléchir à cette longue série de violences et de 
proscriptions exercées dans la pleine possession 
du pouvoir matériel , il est impossible qu'ils ne 
puisent pas là de graves enseignemens. 

Voici un pays où, à part une majorité presque 
imperceptible quant au nombre, toutes les classes, 
soit conviction, soit routine , adhèrent à un certain 
système de gouvernement, et pourtant ce système, 
avant même que don Pédro eût débarqué en 
Europe et menaçât le Portugal , ne peut se main- 
tenir qu'à l'aide de rigueurs inouïes dans les 
annales des peuples civilisés. L'autorité de don 
Miguel n'était méconnue que par une poignée 
d'hommes réfugiés sur un rocher des Açores et 
par quelques proscrits vivant à l'étranger du pain 
de la charité publique, que déjà cette autorité 
était tyrannique comme un pouvoir faible et pré- 
caire. D'où vient cela , si ce n'est que la majorité 
numérique ne suffit pas pour faire prévaloir cer- 
taines idées lorsqu'elles sont rayées par la Provi- 
dence du livre de lavenir ? Agis mourant pour 
faire revivre les lois de Lycurgue , Brutus immo- 
lant un grand homme à la liberté patricienne, 
Saint-Just rêvant, sous les échafauds, de la Grèce 
et de Rome , terribles exemples de l'impuissance 
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et du danger des anachronisines , exemples que 
don Miguel de Bragance a confirmes à sa ma- 
nière et à son tour! 

Mais on va voir ce gouvernement aux prises 
avec des dangers plus immédiats , et cette lutte 
révélera mieux que tout le reste l'état de ce triste 
pays. 

Chassé du trône impérial par le parti national, 
qui s obstinait à le proclamer Portugais alors qu on 
le considérait comme Brésilien à Lisbonne , don 
Pedro I" avait ressenti au-delà des mers le contre- 
coup des trois journées (i). L'espérance de re- 
conquérir un royaume pour sa fille lui rendit plus 
facile l'abandon du sien , et cette reine-enfant 
traversa une seconde fois l'Atlantique , à la pour- 
suite d'une couronne qui devait si souvent blesser 
son jeune front. Si jamais les annales de l'Europe 
s'obscurcissaient au point de ne dessiner que quel- 
ques rares figures dans la nuit lointaine des âges, 
on accueillerait sans nul doute, comme le plus 
expressif et le plus gracieux des mythes , cette 
double et faible personnification de la régénéra- 
tion péninsulaire. Isabelle et Maria appartien- 
draient de droit à l'histoire de la palingénésie so- 

r 

(i) L'empereur abdiqua en fateur de son fils, don Pedro II, le 7 
avril i83i. 

0. 22 
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ciale. Puissent-elles être Tune et l'autre un symbole 
de renaissance!.. 

Ce fut dans les affaires du Portugal que la poli- 
tique de la monarchie de i83o eut occasion de se 
dessiner pour la première fois. L'expédition de 
M. l'amiral Roussin, provoquée par des évènemens 
dans lesquels, il faut le dire , tous les torts n'é- 
taient pas du côté du gouvernement de don Mi- 
guel, offrait une dangereuse occasion de propa- 
gande. Le ministère du 1 3 mars sut l'éviter. Il sut 
obtenir satisfaction (i) sans se compromettre dans 
des affaires entièrement en dehors de nos inté- 
rêts nationaux , et de la sphère de notre influence 
naturelle et légitime. Le drapeau tricolore flottant 
le long des quais de Lisbonne sans déterminer 
l'insurrection, constatait, en même temps, et la 
faiblesse de l'opinion libérale en Portugal, et l'éner- 
gique modération du ministère Périer. 

Aussi , bien qu'accueilli avec faveur en France , 
don Pedro n'y trouva-t-il pour ses vues sur le Por- 
tugal qu'un concours réservé. L'Angleterre, alors 
dans toute la ferveur de la réforme , put et dut se 
montrer plus décidée dans une question qui lui 
appartient par une prescription de deux siècles. 

Ce n'est pas, du reste, que don Miguel ne fut tout 

♦ 

(i) L'escadre française força l'entrée du Tage le ri juillet r83i. 
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prêt à se livrer à elle , et que les vues d émanci- 
pation nationale dont ses partisans lui faisaient 
très gratuitement honneur dans la presse pari- 
sienne eussent le moindre fondement. On a déjà 
dit que sous l'administration du duc de Wellington, 
à laquelle Finfant était fort disposé à faire hom- 
mage lige de sa couronne , la négociation n'avait 
été arrêtée que par l'amnistie , exigée à Londres 
comme affaire d'honneur, et regardée à Lisbonne 
comme incompatible avec l'existence du gouver- 
nement. Mais après la révolution de juillet, le 
parti whig, établi aux affaires, ne pouvait con- 
server don Miguel à Lisbonne : c'eût été renoncer 
à toute action politique sur la Péninsule. Aussi 
don Pedro trouva t-il en Angleterre un appui dont 
il ne tarda pas à profiter pour son expédition de 
Belle-Isle. 

Rien ne constate mieux que l'histoire de cette 
campagne de deux années le double aspect de la 
situation du Portugal : d'une part, l'adhésion pres- 
que générale au pouvoir absolu, de l'autre, l'impuis- 
sance du pouvoir absolu à se défendre énergique- 
ment, lorsqu'il est aux prises avec une idée plus 
vivante. 

Entré à Porto sans coup férir (i), bien muni 
d'argent et fort de l'appui moral de deux grandes 

(i) 9 juillet i83a. 
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puissances, l'auteur de la charte de 1826, qui ve- 
nait la rendre au Portugal après quatre longues 
années de souffrances , semblait pouvoir compter 
sur des insurrections locales et de nombreuses dé- 
fections militaires. Telle était sans doute sa ferme 
espérance en même temps que l'attente générale 
de l'Europe. Cependant cette espérance et cette 
attente furent complètement trompées : nul ne 
bougea. L'armée de ligne presque entière resta 
fidèle à don Miguel ; les milices , soumises aux 
influences territoriales, vinrent de toutes parts 
rejoindre ses drapeaux, et l'expédition pédriste 
était à peine débarquée, qu'il la bloquait dans 
Porto , réduit aux dernières extrémités. 

Si, après de longs mécomptes, le duc de Bra- 
gance vit tout à coup changer la fortune , on doit 
moins l'attribuer à la destrution de la flotte mi- 
guéliste (1), et à la diversion si heureusement 
conduite par le duc de Terceire dans les Algarves, 
qu'à la direction nouvelle soudainement imprimée 
aux affaires d'Espagne. Et c'est ici que les deux 
causes viennent se confondre étroitement, comme 
pour laisser prévoir leur solution commune et dé- 
finitive. 

Quoi qu'il en soit, en même temps que le parti 

(1) Bataille du cap Saint-Vincent , gagnée par l'amiral Napier , 5 juil- 
let i«33. 
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libéral restait isolé et sans concours, le parti ab- 
solutiste, toutes dévouées que lui fussent les 
masses, n'en recevait qu un appui nul et sans ef- 
ficacité. Avec une armée de trente mille hommes 
et un nombre double de milice exercée , don Mi- 
guel ne sut point parvenir à chasser du territoire 
portugais , ou même à forcer derrière les remparts 
d'une place médiocre , un chétif corps de sept mille 
hommes, ramas d'indigènes et d'étrangers stipen- 
diés. Le nombre combattait pour lui, mais sans 
énergie, sinon sans courage, soit lassitude des ré- 
volutions, soit fatale prescience d'une résistance 
inutile. 

M. de Zéa avait été conduit à rompre toute rela- 
tion avec don Miguel, près duquel s'était naturel- 
lement réfugié le prétendant espagnol après le tes- 
tament de Ferdinand VIL Le premier acte du 
ministère Martinez de la Rosa, et c'était là une 
inspiration à la Périer, fut de faire passer la fron- 
tière à un corps d'armée de douze mille hommes ( i ). 
Cet acte fut décisif, bien moins encore à raison du 
poids qu'il jetait dans la balance des forces respec- 
tives, que parce qu'il constatait aux yeux de tous la 
subordination désormais inévitable, et chaque jour 
plus étroite, de la question portugaise à la question 
espagnole. 

(x) 16 avril i834. 
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Don Miguel ne tenta pas même une résistance 
qu'au dire de tous sa situation militaire lui per- 
mettait d'essayer encore. Il quitta le Portugal (i), 
emportant dans l'exil , avec les sombres souvenirs 
de sa jeunesse, des espérances que, de nos jours, 
de brutales sympathies populaires ne sauraient suf- 
fire à réaliser. 

La politique française* aux phases diverses de 
cette longue crise, ne dévia pas de la ligne où elle 
s'était d'abord placée. Ne s'engageant pas positive* 
ment dans une question qui n'avait pour lui qu'un 
intérêt général , le ministère dut se borner à en- 
courager don Pedro par quelques secours, fort in- 
férieurs du reste à ceux que son antagoniste rece- 
vait d'une autre source. 

Mais lorsque le trône de dona Maria II fut rele- 
vé, un bruit se répandit d'un projet d'alliance qui 
aurait été traversé par un caprice de jeune fille; et 
cette Conjecture sembla tirer quelque consistance 
de là froideur témoignée à la jeune reine lorsqu'elle 
quitta la terre de France, qui jusqu'alors lui avait 
été hospitalière. En ne discutant un tel projet que 
comme une pure hypothèse, on aurait lieu sans 
doute de rendre grâce à la bonne fortune de la 
Francedes obstacles devant lesquels il aurait avorté. 

Se créer en Portugal des intérêts complètement 

(i) ia juin r834. 
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factices, s'engager d'avance contre les éventualités 
d'avenir qui peuvent modifier la situation territo- 
riale de la Péninsule d'une manière aussi heureuse 
pour ses deux peuples qu'utile à l'influence fran- 
çaise ; inquiéter sans motif l'Angleterre en tentant 
à Iisbonne ce que nous n'avons le droit de vouloir 
qu'à Madrid, c'eût été se préparer des embarras 
gratuits, auxquels la France n'eût trouvé qu'une 
compensation dérisoire dans le droit concédé à 
l'un de ses princes de se tenir sur les marches d'un 
trône sans y monter. 

Pour quiconque avait suivi , d'ailleurs , les évè- 
nemens,pour qui avait pu apprécier le caractère 
portugais, singulier mélange de mobilité et d'apa- 
thie, qui à de longs jours de calme fait succéder 
de soudaines et inexplicables colères, il était d'a- 
vance démontré que l'établissement d'un régime 
constitutionnel régulier rencontrerait dans ce pays 
de très longs et très redoutables obstacles. Aussi 
ne nous a-t-il pas été possible de lire sans sourire, 
dans les discours officiels de la jeune reine et les 
exposés de ses ministres, peu après la délivrance 
du territoire, l'annonce de plans merveilleux pour 
restaurer soudain le crédit, l'industrie > l'agricul- 
ture, l'instruction publique, etc. 

Si, dans les prévisions financières, on confes- 
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sait un déficit égal au tiers au moins des recettes ( 1 ), 
on ne déclarait pas moins que, par suite de l'éta- 
blissement d'un gouvernement représentatif, la ri- 
chesse publique allait suivre une progression tel- 
lement rapide, qu'il n'y avait pas à s'en préoccuper 
un instant. Les cortès n'allaient-elles pas pouvoir 
disposer d'une masse énorme de biens nationaux 
et de la couronne; une foule de commanderies 
n'allaient-elles pas faire retour au trésor public, 
et la refonte du vieux système de perception n'au- 
rait-elle pas bientôt doublé toutes les recettes? 

Devant un si brillant avenir, il fallait faire face 
à tout par le crédit, sans qu'il fût nullement néces- 
saire d'augmenter les charges publiques. Bien plus, 
selon le ministère, le gouvernement devait prendre 
l'initiative de toutes les grandes entreprises; aussi 
ne réclamait-il rien moins que l'autorisation légis- 
lative d'intéresser dès ce moment le trésor , jusqu'à 
concurrence d'un dixième au moins, dans toutes 
les spéculations d'utilité publique ayant pour objet 
d'ouvrir des routes , de creuser des canaux , de fon- 
der des banques provinciales , etc. , etc. ; magnifi- 
que programme, qu'on eût regardé comme fort 
hardi à Paris , et qui parut tout simple à Lisbonne. 

Malheureusement cette année 1 835 , qui devait 

(i) Présentai) un du budget de i835 par le ministre des finances, 
M. Carvalho. 
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voir se réaliser tant de merveilles, fut signalée p 
une anarchie parlementaire et ministérielle sans 
exemple. Des cabinets furent formés, dissous, re- 
fondus en moins de temps qu'il n'en faudrait pour 
exposer les motifs de ces changemens ; une jeune 
reine se complut à jouer aux quatre coins minis- 
tériels avec tous ses caprices et sa mobilité de 
femme; la chambre, ne sachant ni ce qu'on en 
attendait, ni ce quelle voulait, réclamait la dis- 
solution pour demander quelque chose ; la popu- 
lace de Lisbonne criait mort à Palmella, et les 
provinces écoutaient sans comprendre. 

Quant à M. Carvalho, il en était pour ses théo- 
ries. Si la vente des propriétés nationales, livrées 
à bas prix et à longs termes , couvrit les plus in- 
dispensables dépenses , la congrue à payer aux ec- 
clésiastiques dépossédés, l'obligation d entretenir 
aux frais de l'état une foule d'établissemens d'in- 
struction publique et de charité , jusqu'alors sus- 
tentés par l'église, la nécessité de suppléer par 
des pensions au produit des commanderies , sous 
peine de voir la haute noblesse mendier dans les 
antichambres de la reine; enfin, et avant tout, 



cette indifférence glaciale de l'opinion contre la- 
quelle sebrisaient les plus beaux projets de réforme, 
indifférence qui laissait le champ libre aux déma- 
gogues comme aux miguélistes , tout cela assom- 
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brissait un horizon qu'on avait d'abord fait tout 
d'azur, et laissait prévoir de prochaines pertur- 
bations. 

Lorsque l'émeute de la Granja eut rendu à l'Es- 
pagne cette constitution que ses plus fervens ado- 
rateurs ont mis tant de bonne volonté à modifier, 
les évènemens de septembre, en Portugal, purent 
être considérés comme inévitables. Il ne fallait 
plus qu'un bataillon , ressource qui n'a manqué à 
aucun parti dans ce pays , où l'on se met périodi- 
quement à la fenêtre pour voir passer le pouvoir 
nouveau, porté sur les baïonnettes des prétoriens. 

La constitution de i8ai était sans doute en 
1 8 36 fort inconnue du Portugal , où elle n'avait 
produit que des discours ampoulés. La charte de 
don Pedro, encore qu'elle n'eût pas de profondes 
racines, se présentait au moins comme un monu- 
ment consacré par de longues souffrances. On ne 
pouvait pas lui objecter, comme à Vestatuto réal 
de Marie-Christine, d'être un essai fort incomplet 
et fort timide ; elle devançait , en effet, de plus d'un 
siècle, les mœurs et les idées du pays , et c'était 
par là, nous l'avons vu, qu'elle avait une première 
fois succombé. Et cependant lorsque cette charte 
fut attaquée par un peloton de cette armée , qui 
pendant deux ans avait versé son sang pour elle , 
la loi fondamentale de la monarchie ne rencon- 
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tra pas un défenseur! Et, par un contraste inat- 
tendu , on vit la garde nationale , c'est-à-dire le 
commerce de Lisbonne, prêter à l'œuvre de 1821, 
contre les projets si mal habilement combinés, il 
est vrai , de la cour , un appui dont l'énergie a pu 
surprendre, puisque c'était la première fois que le 
Portugal l'accordait à l'une ou à l'autre de ses 
constitutions politiques. 

Pour comprendre ceci , il faut d'abord faire une 
large part à la susceptibilité nationale , blessée par 
la sotte apparition de quelques centaines de sol- 
dats étrangers, jetés sans but sur le quai de Belem, 
alors qu'il eût fallu répandre quelques mille livres 
sterling dans la foule en se tenant coi sur ses vais- 
seaux. 11 faut surtout se rendre compte des irré- 
médiables souffrances d'une grande capitale , qui 
ne correspond plus à rien depuis que le malheu- 
reux Portugal, privé de sa principale colonie, a 
cessé de compter au nombre des grands états. 

Une irritation produite par des évènemens dont 
ce pays ne saurait se relever , et que la vieille anti- 
pathie du peuple confond avec sa haine contre la 
Grande-Bretagne, une prépondérance, de plus en 
plus puissante , exercée par l'élément espagnol , 
telle est la double clé avec laquelle on pénètre^ 
à bien dire, dès à présent, dans l'avenir de cë 
peuple. • 1 s 
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La conduite prudente et réservée de la France, 
dans les dernières crises du Portugal, déterminera, 
on doit le croire, sa politique constante à l'égard 
de ce pays. Elle y conservera invariablement son 
attitude d observation, en n'appréciant les évène- 
nemens du Portugal que dans leurs rapports avec 
la question espagnole, sans y chercher une pré- 
pondérance aussi impossible qu'inutile. Le Portu- 
gal appartient à l'influence anglaise par ses inté- 
rêts politiques , et sa dépendance n'est pas désor- 
obligée sous le rapport commercial. 
La nature, il faut le dire, l'a décidée bien plus 
encore que les traités ne la consacrent. 

« L'objet de tout commerce , disait le publi ciste 
le plus judicieux du dernier siècle, est de vendre 
le plus qu'on peut; et, pour cela, il faut néces- 
sairement traiter avec la nation qui peut le moins 

« 

se passer de nos importations et qui en consomme 
une quantité prodigieuse. Ce ne pourrrait jamais 
être le cas de la France; elle a des vins, des sels, 
des fruits , et de toutes sortes de denrées à reven- 
dre. Que lui vendrait le Portugal? Rien , ou pres- 
que rien. Donc il ne pourrait la payer qu'en es- 
pèces ou en matière; donc il ne lui resterait pas, 
au bout de vingt ans, une cruzade ; donc l'intérêt 
mercantile ne saurait jamais engager le Portugal 
à se rapprocher de la France , et à lui accorder 
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pour son commerce , la préférence ou même l'é- 
galité avec l'Angleterre (i). » 

Aujourd'hui que l'émancipation du Brésil a privé 
le Portugal d'une importation de 100,000,000 fr., 
et que ce royaume, descendu au rang des états 
les plus pauvres de l'Europe, est dans l'impossi- 
bilité d'augmenter avec nous la masse de ses trans- 
actions, qui ne montent pas, importations et ex- 
portations comprises, à plus de 2,000,000 de 
francs (a), il est de toute évidence que les ob- 
servations de Favier sont plus fondées que jamais. 

Du reste , pour peu qu'on ait respiré un instant 
aux bords du Tage cet air de décomposition et de 
ruine, il devient manifeste que cette bande étroite 
de territoire , peuplée de trois millions d'hommes, 
séparée de l'Espagne malgré les plus étroites affi- 
nités de race , de foi et d'intérêts , tend à reprendre 
une position plus conforme à celle que lui destina 
la nature. Lorsqu'à la fin du xvi* siècle, le Portu- 
gal tomba sous la main de Philippe II , les souve- 
nirs de sa prépondérance maritime et commerciale 
étaient trop récens pour que la domination es- 
pagnole n'y fût pas envisagée comme un joug in- 
supportable. Et néanmoins n'est-il pas évident que, 

(1) Favier, Politique de rEttrope, tome U, art. U. 
(») Le Commerce au xix» siècle, par M. Moreau de Jonnèa , tom. U , 
chap. i« , S U. 
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depuis 1640 jusqu'à nos purs, ce pays a complè- 
tement manqué de génie et d'impulsion propres, 
et qu'il n ? a conservé en Europe qu'une existence 
analogue à celle que les rivalités politiques main- 
tiennent à la Porte ottomane? Aujourd'hui ses 
héroïques souvenirs ne vivent plus que dans des 
proclamations déclamatoires; l'intérêt colonial a 
cessé de diviser les deux nations péninsulaires, 
dont l'avenir repose également sur le travail , sur 
la réforme des mœurs et celle des lois régulatrices 
de l'ordre civil. Si les préjugés anti-espagnols sont 
tenaces encore dans la population des bateliers du 
Tage , les hommes politiques de tous les partis ont 
depuis long-temps contracté, dans le malheur et 
l'exil , d'étroites relations. Peut-être serait-il ÙLCile 
de prouver, par des faits peu connus, que dans 
plus d'une circonstance , la réunion des deux cou- 
ronnes était le fond de la pensée des opinions les 
plus contraires. Sous quelles formes pourrait s'o- 
pérer cette réunion? Les deux peuples s'établi- 
raient-ils dans des rapports analogues à ceux qui , 
malgré des préventions également violentes, ont 
fini par unir la Suède et la Norvège ? questions 
accessoires, partie contingente des choses qu'au- 
cune prévision sérieuse ne peut encore devan- 
cer (i). 

(i) Dam une version portugaise de ce travail, récemment publiée à 
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La mission de la France en ce pays, doit, ce 
semble, consister à venir en aide à ce mouvement, 
lorsqu'il aura la conscience bien précise de lui- 
même, mais sans le devancer par des intrigues et 
des actes imprudens. En Portugal, comme par- 
tout, nous servirons nos intérêts en nous montrant, 
non les fauteurs , mais les auxiliaires des véritables 

Coimbre , on accuse l'auteur d'avoir écrit ce morceau et en général tout 
ce qui concerne l'Espagne dans le but de provoquer l'union ibérique pour 
servir l'intérêt français dans la Péninsule. A propos de ce passage, le com- 
mentateur s'écrie : • o autor é francez, escreve com parcialidade bem que 
disfarçada ; o seu pensamento fica de todo explicado no ullimo paragrafo 
desie artigo : elle confessa, mais adiante deste lugar, que Portugal per- 
tence â alliança Ingleza , faltou-lhe dizer ahi em quanto fôr nacào indé- 
pendante; mas deve pertencer â allinnça franceza, quando chegar a vert- 
ficar-sc a unidade peninsular, ponto fixo e mimo6o de seus pensamentos , 
que é o elemento hespanhol sobre que tanto insiste Rien de moins 
fondé , nous osons le dire , que cette imputation : dans le cours de ce tra- 
vail , nous avons constaté un fait , sans chercher à en faire la base d'une 
théorie; nous ne demandons pas mieux que de croire au long et glorieux 
avenir de la nationalité portugaise, et de lui accorder ce respect profond 
que nous payons à toutes les nationalités vraiment vivantes. L'intérêt 
français n'est pas assez engagé dans cette affaire pour que nous éprouvions 
la moindre tentation de déroger, en ce qui concerne le Portugal . au prin- 
cipe fondamental de notre doctrine ; mais c'est assurément une tâche bien 
difficile que de s'évertuer à nier la domination de jour en jour plus mani- 
feste exercée à Lisbonne par l'élément espagnol. Depuis la révolution de 
x8ao, le Portugal n'a-til pas regu de Madrid aussi fidèlement que nos 
départemens français le reçoivent de Paris le mot d'ordre politique; en 
ce moment même sa constitution d'avril i838, n'est-elle pas l'expression 
parfaite de la constitution espagnole d'avril i83 7 ? 
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tendances nationales. Ce pays ne peut accepter 
notre influence que lorsque, sous celle de l'Es- 
pagne régénérée par nous, une nouvelle ère s'ou- 
vrira pour lui; c'est là l'œuvre des années, peut- 
être des siècles. 

Semons donc à Madrid pour recueillir un 
jour à Lisbonne; semons nos idées et versons, 
s'il le faut, notre sang sur cette belle terre des 
Espagnes, dont les épreuves n'épuiseront pas la 
fécondité ; prêchons-lui d'exemple l'ordre dans 
la liberté, la religion dans le travail et dans les 
lumières; puis, si ces peuples revêtent jamais 
une vigueur et une jeunesse nouvelles, appelons 
les fils des Pélage et des Alphonse Henriquez à la 
conquête et au partage de ce monde africain, de- 
venu notre domaine. Que l'Espagne s'y régénère 
de ses tristes luttes par des combats auxquels ap- 
plaudiraient du haut des cieux ses héroïques an- 
cêtres ; que le Portugal aille y chercher les reliques 
de don Sébastien, et que les trois nations catho- 
liques conquièrent à la civilisation de la croix cette 
terre que, dans la chute imminente du grand em- 
pire d'Islam , la Providence leur désigne comme 
le but de leurs travaux et l'objet de leur récom- 
pense. • 
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Après avoir étudié les transactions politiques 
de ces derniers temps , et donné une adhéskm 
du moins générale aux vues qui les ont dominées, il 
convient de monter dans une autre sphère, où Pon 
ait moins à tenir compte des circonstances crue des 
principes. Tout en se déclarant prêt à incliner de- 
vant celles-là Fin flexibilité d'un système absolu, *) 
est utile de poser les bases de celui-ci , et de re- 
chercher la mission naturelle de la France dons 
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tuation du monde. 

Ces études sont d'une importance d'autant plus 
actuelle, que les complications produites par les 
affaires d'Orient, par exemple, présentent un double 
danger. Outre qu'elles compromettent la paix eu- 
ropéenne, ce premier intérêt de tous, elles sont 
de nature à engager graduellement la France hors 
des voies où la force des choses et ses intérêts 
mieux compris l'obligeraient plus tard à rentrer. 

Nous avons déjà dit qu'elle doit faire aujour- 
d'hui de la politique expectante à Constantinople 
comme partout! En retardant le grand jour des 
conflits européens, elle s'assure la chance d'y in- 
tervenir avec la prépondérance que lui préparent 
une situation moins incertaine, de l'expérience de 
plus et des préjugés de moins. 

Un trop prochain avenir démontrera, d'ail- 
leurs , la vanité des combinaisons auxquelles on 
voudrait la lier aujourd'hui d'une manière irré- 
vocable. . / 

La France a donc agi conformément à ses vé- 
ritables intérêts en donnant à la Porte une assis- 
tance utile ; son ambassadeur comprit ses devoirs 
en jetant le nom de son souverain entre elle et un 
redoutable vassal. 11 est bon qu'elle lutte au divan 
contre l'influence croissante de la Russie, qu'elle 
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s unisse à l'Angleterre pour essayer de remuer ce 
• 1 cadavre, ne serait-ce que pour acquérir la pleine 
conviction de son irrémédiable décrépitude. Tant 
que les stipulations d'Unkiar-Skelessi et les intri- 
gues russes à Constantinople ne provoqueront de 
la part de la France que des mémorandum ; tant 
qu'elle se bornera à joindre ses escadres à celles 
de la Grande-Bretagne pour évolutionner dans la 
Méditerranée, elle ne compromettra l'issue défini- 
tive d'aucune question. 

Mais un moment viendra, et peut-être est-il pro- 
che, où l'Angleterre, pressée par les nécessités d'une 
situation toute différente de la nôtre , cédant aux 
clameurs de l'opinion, à l'urgence de maintenir le 
système qui fait sa force en Europe et sa sécurité 
en Asie, prétendra rendre l'alliance plus étroite 
et substituer les coups de canoi ri aux notes dipla- 
matiques. Si, à cet instant décisif, la France, s'a- 
bandonnant à des sentimens irréfléchis, sortait 
d'une neutralité qui la rendrait l'arbitre des nou- 
velles destinées du monde ; si l'on parvenait à lui 
faire envisager une guerre maritime avec la Russie 
du même oeil que les lords de l'amirauté , les né- 
gocians de la Cité et les actionnaires de la compa- 
gnie des Indes, et qu'elle ne comprît pas qu'il est 
d'autres moyens d'assurer l'indépendance et l'équi- 
libre de l'Europe, que débloquer à tout jamais la 
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puissance russe dans la mer Noire, alors le monde 
traverserait de violentes crises ; il épuiserait son • 
sang et ses trésors dans des luttes acharnées , pour 
traiter, après un demi-siècle , sur des bases que 
les esprits prévoyans peuvent assigner dès aujour- 
d'hui. 

Est-il un moyen d'empêcher le développement 
naturel de la Russie vers le Bosphore? Quelles 
combinaisons atténueraient , avec le plus de cer- 
titude et d'avantage pour l'Europe et pour la 
France, les dangers qui sortiraient d'un tel bou- 
leversement dans le système territorial et mari- 
time du monde ? 

Ce n'est qu'en envisageant les évènemens d'un 
point de vue de chancellerie qu'on peut se faire 
quelque illusion sur l'issue de la catastrophe où 
s'engloutiront bientôt les ruines de l'empire d'Oth- 
roan. 

La diplomatie est un monde à part, où il se dé- 
pense, bien souvent en pure perte, beaucoup 
d'esprit et de lumières; la vie, trop excentrique , 
ne s'y confond pas assez avec la vie puissante du 
dehors ; à force de se considérer comme des mo- 
biles alors qu'on n'est que des instrumens , on 
finit par subordonner les destinées essentielles des 
peuples et l'autorité des analogies historiques à 
romniootenoe des nrotocoles. La malheur de la 
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diplomatie , c'est de ne pas voir assez quelle est 
traînée à la remorque des idées et des évènemens, 
et d'estimer les conduire lorsqu'elle n'intervient 
que pour les sanctionner. En i8ai , les chancelle- 
ries traitaient de rebelles les Grecs d'Ypsilanti et 
de Canaris , elles offraient leur concours à la Porte 
pour négocier les clauses de leur soumission; en 
1827, l'opinion les contraignait à signer le traité 
du 6 juillet, et Navarin jetait ses débris à travers 
des négociations interminables» 

Ainsi sera-t-il aussi de l'affai re turque : on con- 
tinuera d'épuiser à Péra le formulaire diplomati- 
que , que déjà la révolte d'un pacha, une nouvelle 
bataille de Koniah, une émeute à Constantinople, 
un coup de main de la Russie, ou toute autre cause, 
aura pour jamais tranché la question ottomane. 
Aux mêmes lieux où Ton disputait sur la lumière 
du Thabor en présence de l'ennemi, l'on discutera 
l'équilibre de l'Europe et la clôture de la mer Noire, 
la veille du jour où la flotte de Sébastopol viendra 
mouiller à la pointe du sérail, et où le dernier 
des princes ottomans aura cessé de régner et peut- 
être de vivre. 

Quelle espérance de restauration entretiendrait- 
on pour un peuple qui ne possède plus , à bien 
dire, que sa capitale, où les baïonnettes russes 
ont dû venir le protéger, après avoir, quatre an- 
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nées auparavant, menacé cette capitale elle-même ? 
Les voyageurs cherchent le puissant empire des 
Osmanlis , et ne le trouvent plus. Quelques popu- 
lations éparses sur d'immenses territoires, infé- 
rieures en nombre comme en intelligence aux 
diverses races indigènes , attestent , dans leur dé- 
croissance rapide , l'arrêt porté par cette puissance 
que le musulman appelle fatalité, qui pour nous 
a nom Providence. 

En Afrique, les régences ont rompu le lien no- 
minal qui les rattachait encore au centre de l'or- 
thodoxie religieuse ; TÉygpte est devenue le siège 
d'une puissance plus redoutable que celle du su 1 t an , 
sans avoir peut-être plus d'avenir. La Grèce est in- 
dépendante , et un ambassadeur fanariote insulte, 
par sa présence , l'orgueil de la Porte Ottomane. 
La Moldavie et la Valachie , soumises au pro- 
tectorat russe , ne contiennent plus de Turcs. La 
nomination de leurs hospodars à vie , l'abolition 
des tributs en nature, source principale pour le 
divan du revenu de ces provinces , la démolition 
cîe la forteresse de Giurgevo, l'établissement d'une 
quarantaine, sont autant de nouveaux liens formés 
par le traité d'Andrinople , pour préparer la réu- 
nion définitive de ces provinces à la Russie, en les 
rendant de plus en plus étrangères à la Porte. La 
Servie, délivrée par son courage et le génie d'un 
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grand homme , forme le noyau d'un nouveau peu- 
ple , et sous les dômes épais de la Schumadia re- 
tentissent des chants de liberté que les populations 
voisines répètent comme des hymnes d'espérance. 
Cette vaste Caramanie , vieille terre de l'islamisme, 
a laissé passer sans résistance le rebelle contre le- 
quel se déploya vainement l'étendard du prophète. 
Ibrahim y marcha de victoire en victoire ; il in- 
stitua ses officiers jusque dans Smyrne; et s'il recula 
devant les menaces des ambassadeurs, ce fut après 
avoir foulé aux pieds les ordres sacrés de son pa- 
dischah. 

Constantinople semble condamnée à recom- 
mencer le cours de ses hontes et de ses douleurs. 
On se croirait ramené aux temps durant lesquels 
l'empire de Constantin était chaque jour plus 
étroitement resserré dans ses murailles par une 
puissance qui trouvait alors dans sa foi et dans son 
courage , la certitude de ses glorieuses destinées. 

Othman , dormant sous la tente d'Edébali, avait 
été visité par de célestes visions : pendant que le 
disque argenté de la lune se jouait autour de sa 
tète , de ses reins s'élevait un grande arbre , dont 
l'étincelant feuillage s'étendait sur les trois parties 
du monde. Le Caucase et l'Atlas, le Taurus et 
l'Hémus , colonnes gigantesques , soutenaient sou 
dôme de verdure; le Tigre et l'Euphrate, le Nil 
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et le Danube coulaient de ses racines. Des villes 
s'élevaient du fond des vallées, ornées de mina- 
rets d'où la voix du muezzin appelait les fidèles 
aux prières ; mais bientôt ses rameaux convergè- 
rent comme une épée flamboyante contre la cité 
impériale , qui , située entre deux mers et deux 
continens , ressemble à un diamant placé entre 
deux saphirs et deux émeraudes ( i ). 

Othman ne fit pas mentir le prodige, et dans 
Brouse conquise, il songeait à Constantinople. 
Nicée et Nicomédie ne furent pour Orchan , son 
successeur, que quelques étapes de plus vers le but 
du grand voyage. Andrinople, soumise par Àmu- 
rah , devint bientôt la rivale musulmane de la ca- 
pitale des Césars , dont le blocus fut formé des 
monts Hémus à Gallipoli et à la mer Noire. Ses 
princes, cependant, se plaisaient à trôner pour 
la dernière fois, et donnaient à un peuple énervé 
le spectacle de quelques mascarades impériales. 
Mais Mahomet II frappait aux portes, il fallut 
quitter le cirque et l'école pour mourir; et des 
brodequins de poupre brodés d'un aigle, trouvés 
sous un monceau de cadavres, prouvèrent que le 
derniers des Constan tins avait , au moins , payé 
sa dette à l'heure suprême. 

(i) M. te Hammar. 



Digitized by Google 



DES QUESTIONS D'ORIENT ET DE POLOGNE. 363 

Quand le sultan Mahmoud , enfermé dans ses 
beaux kiosks du Bosphore, découvre au loin le 
pavillon de la Russie, voguant sur cette mer Noire 
qu elle s est conquise et dont elle aspire à sortir, 
la glorieuse histoire de sa race doit lui revenir en 
mémoire. Ce ne sont plus les Ottomans qui pressent 
la ville immense; depuis un siècle l'investissement 
en est formé par les vengeurs des Paléologues. A 
partir surtout du traité de Kaïnardgik, qui, en 
préparant la conquête de la Crimée, révéla tout 
l'avenir, chaque année la ligne de circonvallation 
se resserre, et les apprêts deviennent plus formi- 
dables. Pendant qu'Oczakow tombe , que la Bes- 
sarabie est soumise, Odessa et Sébastopol s'élè- 
vent; la Perse est entamée, l'ennemi est en même 
temps sur i'Araxe et sur le Danube. 

Les derniers empereurs grecs, dans leurs luttes 
de palais, réclamaient l'appui de ces princes, suc- 
cesseurs prochains d'un trône dont d'ignobles pré- 
tendans se disputaient les débris; et voici que la * 
rébellion d'un pacha a contraint le successeur des 
califes à mettre son sérail sous la protection de 
l'infidèle. Des frégates russes ont paradé devant 
ses palais, et Sultan-Mahmoud, entouré d'un bril- 
lant état-major, s'est donné le spectacle de leurs 
évolutions habiles. Il a perdu déjà la moitié de 
l'empire qu'il reçut puissant encore lorsqu'il cei- 
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gnit le sabre à la mosquée d'Ejub; le reste attend 
avec indifférence que la destinée s'accomplisse. 
Mais quelques articles secrets, signés avec le cabi- 
net de Saint-Pétersbourg, lui assurent l'interven- 
tion empressée de l'empereur contre ses pachas ou 
contre son peuple : c'est là-dessus qu'il dort tran- 
quille, c'est là qu'est désormais la dernière garan- 
tie de durée pour l'empire. 

Si vous tirez de ces faits les inductions qu'ils 
comportent, certains agens diplomatiques vous 
répondront que ces conséquences sont fausses, 
qu'il ne dépend que de la Frauce et de l'Angleterre 
de rendre la vie à ce corps paralysé , de la con- 
fiance à ce peuple, quoiqu'il fasse transporter ses 
tombeaux en Asie, pour ne pas les laisser aux mains 
des infidèles. Voyez, en effet, comme la civilisation 
marche en Turquie, depuis quinze ans! Le sultan, 
vainqueur des janissaires, n'a-t-il pas discipliné les 
bataillons qui combattirent aux Balkans contre 
•Diebitch, à Koniah contre Ibrahim? Le Grand- 
Seigneur rend des visites aux dames, et mainte- 
nant il y a des rout chez les membres du divan ; 
les fonctionnaires turcs portent une redingote ser- 
rée et une casquette de très bon goût , comme cha- 
cun sait; la charge de grand-visir est abolie et le 
portrait du sultan est inauguré dans les casernes; 
conquêtes importantes qui rendent sans doute plus 
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difficile l'accomplissement: des projets de Cathe- 
rine II, et dont on doit essayer de profiter pour 
maintenir un état indispensable à la balance eu- 
ropéenne ! 

Les faciles victoires d'Ibrahim contre un gou- 
vernement décrépit avaient suggéré à plusieurs la 
pensée de faire de cet esclave la tige d'une nouvelle 
lignée régnant dans Stamboul la sainte; et Je trésor 
de haines amassées dans le coeur des vieux croyans 
par une série de mesures sacrilèges, offrait, en ef- 
fet, au fils de Méhémetdes chances pour tout oser, 
mais sans lui en donner pour consolider son œuvre. 
, On n'a pas jusqu'à présent découvert, en politique 
plus qu'en médecine, le moyen de rajeunir les corps 
usés de vieillesse, en y injectant un sang nouveau. 

D'ailleurs, outre que le pacha d'Egypte ne partage 
peut-être pas les vues audacieuses que lui prêtent 
les beaux-esprits de notre Europe, lui qui, si l'on 
en croit un écrivain anglais, aspirait plus, en i833, 
à devenir de séraskier du sultan qu'à le remplacer 
sur le trône, voilà que sa puissance s'ébranle , voici 
que la Syrie s'insurge, et que les grandes destinées 
prédites à une race plutôt conquérante que fonda- 
trice commencent à paraître problématiques. 

Méhémet-Ali est un grand homme sans doute, 
mais il ne lui est pas donné de créer un peuple; 
car un peuple vit par une pensée intime, et ces 
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hordes disciplinées à coups de bâton n'auront ja- 
mais une individualité assez forte pour résister à 
l'absorption étrangère. Qu'il élève des manufac- 
tures et des instituts scientifiques, qu'il creuse des 
ports et des canaux, qu'il coupe l'isthme de Suez, 
le satrape ne travaille pas pour sa race. L'Europe 
chrétienne s'approche qui se portera l'héritière de 
tout cela. Elle a dans sa foi, et dans le génie pro- 
gressif et libre nourri par ses croyances, le germe 
de cette haute civilisation intellectuelle, la seule 
qui ait droit et pouvoir de faire reculer la barbarie. 

Les Arabes de r Espagne, supérieurs en élé- 
gance et en nombre aux farouches guerriers qui 
les vainquirent, reculèrent, malgré cette supério- 
rité matérielle, devant l'idée à laquelle appartient 
l'empire du monde. Les races américaines se fon- 
dent à l'approche des colons , comme la cire aux 
rayons du soleil. Ainsi l'Europe s'étendra sur l'A- 
frique et sur l'Asie par la dilatation naturelle de 
ses forces et de ses idées. Que si de hardis réforma- 
teurs préparent cet avenir aux nations musulmanes 
en y fécondant les déserts , en appliquant les puis- 
sances nouvelles de l'industrie et de la science, 
comme beaucoup d'aveugles ouvriers de notre 
Europe incroyante , ils travaillent pour une œuvre 
dont ils n'ont pas le dernier mot, et qui ne leur 
profitera point. 
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La régénération de l'empire ottoman sous une 
dynastie arabe fut un rêve de quelques jours, 
comme la création d'un empire grec , ayant Con- 
stantinople pour capitale, fut celui de quelques 
années. Ce projet fut plus particulièrement dé- 
fendu en France par un homme d'esprit, qui a vécu 
quinze ans en présence de la terreur inspirée 
aux esprits prévoyans par l'accroissement de la 
puissance russe 5 il a signalé chaque pas de ses ar- 
mées dans les guerres de Perse et de Turquie 
comme un acheminement vers l'asservissement de 
l'Europe ; il a démontré que déjà cette Europe , 
qui se croit libre, est tributaire de Saint-Péters- 
bourg pour une portion notable de son budget , 
puisque , sans la nécessité de faire équilibre à la 
masse des forces russes , l'état militaire européen 
diminuerait dans une sensible proportion (1). Au- 
cun écrivain français n'a mieux établi la tendance 
nécessaire de la Russie vers le midi , et l'impossi- 
bilité ou se trouve une grande puissance commer- 
ciale de ne pas s'assurer le débouché de cette mer 
Noire , dont la nature a fait un lac russe vers lequel 
se dirige le cours de tous ses grands fleuves. Mais 
à ces dangers le fécond publiciste n'a jamais 
trouvé que deux remèdes î d'abord , la formation 

(i) Système pernimmnt d* t Europe par rapport à la Russie, par M. de 
Pr*dt. 18*8. 
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d'un grand empire grec, s étendant jusqu'au Da- 
nube ; puis une alliance permanente de l'Europe 
contre la Russie. 

Le philhellénisme est tombé , comme tous les 
sentimens exaltés, mais sincères, du jour où il a 
reçu satisfaction légitime et complète : aussi la 
question grecque, passée dans le domaine de la 
politique, ne se colore-t-elle plus de cet éclat 
qu'elle empruntait aux flammes héroïques des 
brûlots de Canaris. Ce n'est pas quand le maintien 
du royaume grec dans ses limites actuelles peut 
sembler problématique, quand il ne se conserve 
que par la constante tutelle des puissances ga- 
rantes de son indépendance , et que le sol hellé- 
nique est un foyer d'intrigues pour toutes les 
ambitions rivales , qu'il serait possible de présen- 
ter la formation d'un grand état grec comme une 
barrière contre une puissance qui compte près de 
soixante millions de sujets (i). Que les poètes se 
contentent d'avoir Athènes pour capitale de la 
Grèce restaurée , et qu'ils n'ambitionnent pas Con- 
stantinople. Un empire grec , à raison des sympa- 
thies religieuses de ses sujets, de sa faiblesse po- 
litique de et la corruption de ses agens, serait dans 
une dépendance encore plus étroite de la Russie, 

(x) 56,ooo,ooo m i834, celte population ayant augmenté d'un tiers 
depuis 1800. - M. Schnitzler, La Russie, la Pologne et la Finlande. 
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que celle où languit aujourd'hui la Porte. Il en 
serait de même de ces petits états qu'on a quelque- 
fois présentés comme devant s'élever sur les ruines 
de l'empire ottoman. 

Ces idées de restauration ne sont plus guère 
de mise aujourd'hui , et le temps eût vraisembla- 
blement convaincu M. l'abbé de Pradt lui-même, 
qu'il en est à peu près de même de l'alliance uni- 
verselle, si long-temps indiquée par lui comme 
unique sauvegarde contre l'ambition moscovite. 
Lorsque tous les princes de l'Allemagne recherchent 
avec empressement un regard de l'autocrate comme 
une espérance, on doit, ce semble, reconnaître 
que l'espoir d'armer l'Europe entière contre la 
Russie est en ce moment une pure chimère, et que 
si jamais les dispositions des cabinets changeaient 
à cet égard, le sort de l'empire ottoman serait 
décidé long-temps avant que cette ligue ne fut 
assise. 

L'Europe s'agite dans les limites arbitraires 
tracées à Vienne par Iranibition et l'imprévoyance. 
Comment s'étonner dès lors que quelques cabinets 
inclinent vers la puissance destinée à briser tôt 
ou tard un état territorial tout factice, et qui dis- 
tribuerait sans doute dans l'occasion de ces ma- 
gnifiques récompenses dont Napoléon savait le 
secret? La Prusse à laquelle, en i8i5, on refusa 

Et. ^4 
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la Saxe qu'elle réclamait, pour lui donner les 
provinces rhénanes qu'elle ne demandait pas, et 
qui se trouve échancrée par ce qu'elle a reçu 
comme par ce qui lui a été refusé; la Prusse, qui 
tourne à la fois vers Dresde et vers Hanovre des 
regards de convoitise , est l'alliée naturelle de la 
puissance qui a mis sur Byzance l'hypothèque de 
tout son avenir. 

Des états du second ordre , auxquels le maître 
de l'Occident distribua des couronnes royales, 
n'ignorent pas non plus qu'un jour la carte de 
l'Europe pourrait être refaite, non à Vienne, mais 
à Pétersbourg; et la manière dont on opérait à 
Paris à l'époque du règlement des indemnités ger- 
maniques, a laissé de bons souvenirs. Ces états, 
dit-on, sont menacés, comme les grandes puis- 
sances elles-mêmes, par l'accroissement démesuré 
de la puissance autocratique. Eh! qu'importe? ne 
l'étaient-ils pas aussi par l'extension de l'empire 
français, ce qui ne les a pas empêchés de servir 
d'instrumens pour écraser*le monde? Ils l'ont 
abandonné avec la fortune, et quand la voix des 
peuples a fait taire celle de la politique. Mais on 
s'est trop bien trouvé d'avoir long-temps écouté 
celle-ci pour n'en pas garder le souvenir. 

L'Europe n'est donc ni assez compacte, ni assez 
bien assise, pour qu'une ligue continentale soit 
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possible contre la Russie. Et peut-être est-il assez 
curieux de remarquer que la moins révolution- 
naire des puissances , quant à son état intérieur, 
est celle autour de laquelle viennent se grouper 
les espérances menaçantes pbur la paix du monde , 
tandis que l'Angleterre, livrée à toutes les in 
fluences démocratiques et novatrices , est la plus 
puissante comme la plus inflexible gardienne d'une 
situation dont elle défend l'intégrité, en même 
temps qu'elle ébranle les lois des ancêtres. 

Les publicistes que préoccupe l'agrandissement 
de la Russie, usent d'un singulier raisonnement 
pour combattre cette ambition incessante (i). 9t 
cette puissance, disent-ils, n'avait attaqué pendant 
un siècle la Suède et la Pologne, elle fût restée 

( i) « Comment la Russie ne se serait-elle pas mêlée de politique étran- 
gère ? En se renfermant dans ses limites primitives, elle restait à la merci 
de toute l'Europe. Deux détroits, celui du Bosphore et celui des Darda- 
nelles, font la loi à ses rivières, à ses fleuves, à ses ports, à ses arse- 
naux les plus importai». C'est le double canal de ses richesses, le doublé 
seuil de sa prison ; c'est par là qu'elle respire , par là que son commerce 
s'active, par là qu'il pourrait s'éteindre. Il ne frut pas être profond diplo- 
mate pour comprendre ces choses ; il suffît d'être Russe , marchand, bour- 
geois , armateur, soldat ou caporal. Placez à l'embouchure de l'un de ces 
détroits quelques canons ennemis de la Russie , aussitôt la Russie meurt. 
Vulnérable dans ces points éloignés d'elle-même, il semble que sa vitalité 
propre soit en dehors de son territoire ; aussi est-ce au secours de ces points 
dangereux qu'elle s'élance. » (Earopean Quarterty Journal.) 

Vn autre écrivain anglais, d'une plus haute autorité, s'exprime ainsi : 
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faible et barbare ; si elle ne tournait aujourd'hui 
ses vues vers le midi, pour s'assurer , par Constan- 
tinople, la possession des Dardanelles, tous les 
développeniens ultérieurs de sa civilisation , de ses 
richesses et de son industrie, seraient arrêtés; c'est 
par là qu'elle respire , c'est par là qu'elle pourrait 
mourir. Le canal du Bosphore et des Dardanelles 
est à la fois le véhicule de ses richesses et la clé de 
sa prison. Ouvrez cette mer, et la Russie devient 
industrielle, commerciale, maritime; elle met en 
valeur les riches produits de ses magnifiques pro- 
vinces méridionales ; elle retrouve le prix de tous 
ses sacrifices, de toutes ses avances, de toutes ses 
corruptions; fermez-la, la Russie s'éteint, car c'est 
mourir que de vivre dans une geôle, que de végé- 
ter sans grandir. 

Ces faits sont constants, irréfragables, et c'est 
avec toute raison que l'autocrate s'écriait dans le 

■ Si tant de raisons ne faisaient pas désirer à la Russie la possession des 
Dardanelles , cotte possession lui serait encore nécessaire pour la sécurité 
de son commerce actuel , autrement elle ne saurait tolérer chez elle aucun 
grand développement de l'industrie , qui pourrait , à chaque moment , 
ébranler l'empire et renverser le gouvernement , sans autre cause immé- 
diate qu'un ordre verbal donné par le reis-effendi au gouverneur du port 
de Conslantinople. Les Dardanelles, a dit le comte Nesselrode, sont pour 
vous une question importante; pour nous, elles sont une question -vitale. 
— C'est la clé de ma maison , disait Alexandre. (L'Angleterre, la France, 
la Russie et la Turquie.) 
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manifeste qui précéda la dernière guerre : « Le 
Bosphore est fermé, notre commerce est anéanti ! 
La ruine des villes russes qui doivent leur exis- 
tence à ce commerce devient imminente , et les 
provinces du midi sont privées de Tunique débou- 
ché de leurs produits, de Tunique communication 
maritime qui peut , en facilitant les échanges, faire 
fructifier le travail, développer l'industrie et la 
richesse. » 

Si d'aussi hautes paroles avaient besoin de com- 
mentaire, il nous suffirait d'emprunter une obser- 
vation péremptoire à la statistique : « En 1 8 1 5 , la 
Russie faisait , dans les ports d'Odessa et de Tan- 
ganrok, un commerce d'importation et d'exporta- 
tion de 60,000,000. La fermeture de la mer Noire 
fit soudain cesser la prospérité de ces deux villes ; 
et les différends de la Russie et de la Porte firent 
perdre dans ce seul marché, à la première de ces 
puissances, un commerce excédant 180,000,000 
pour une simple suspension de trois années (1). » 

Il est donc reconnu en fait, et surabondam- 
ment établi de l'aveu des écrivains anglais , qu'il 
s'agit ici pour la Russie de Tune de ces questions 
capitales sur lesquelles un peuple ne saurait tran- 
siger sans engager l'avenir des générations, sans 

(1) Le Commerce au xix« siècle, loin. I", ch. vu. 
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manquer aux lois de son développement naturel : 
question de vie ou de mort, plus encore que d'am- 
bition, car il n'est point ambitieux le jeune homme 
qui aspire à la maturité de ses forces et de ses 
facultés, et c'est un devoir, plus encore qu'un 
droit pour les peuples , de faire fructifier les dons 
que leur a dispensés la Providence. 

Comment n'aperçoit-on pas que le premier vœu 
de l'Europe devrait être, pour sa sécurité même, 
de voir la puissance russe devenir, d'exclusivement 
militaire qu'elle est aujourd'hui, industrielle et 
commerciale, ce qui ne peut se faire qu'en lui 
donnant accès sur la mer , cette route de toutes 
les civilisations? ce qu'il faudrait contribuer à élever 
en Russie à tout prix, ce serait des intérêts nou- 
veaux, des intérêts de classe moyenne, propres à 
contrebalancer l'organisation de cette nation de 
serfs et de soldats. Le système anglais, si on osait 
l'avouer dans toutes ses conséquences , n'irait à 
rien moins qu'à parquer éternellement la Russie 
dans sa servitude et dans ses lacs glacés , en lais- 
sant la terrible avalanche suspendue sur l'avenir du 
monde, comme une menace de barbarie. Ce serait 
là payer un peu cher le maintien du monopole com- 
mercial aux mains de la Grande-Bretagne. 

Un équilibre durable se pourrait-il donc asseoir 
sur la manifeste violation des lois par lesquelles 
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les nations vivent et se conservent? L'intérêt na- 
tional en Angleterre, les préjugés en France, éga- 
rent tellement sur cette question, qu'on la pose 
vraiment de manière à justifier par avance tous 
les efforts de la Russie pour s'assurer une posses- 
sion à laquelle on rattache les destinées même de 
cet empire, tous ses développeraens ultérieurs, 
et jusqua sa sûreté présente. Quel gouvernement 
serait coupable aux yeux de la politique ou de la 
morale, en brisant, même au prixM'une guerre 
acharnée, les entraves où l'on prétendrait retenir 
à tout jamais l'élan de sa prospérité naissante? 

Vouloir avec la diplomatie du Porlofolio asso- 
cier la France et l'Europe continentale aux lamen- 
tations que font pousser à la Bourse de Londres 
les grands projets de navigation danubienne, ar- 
demment soutenus par l'Autriche; nous persuader 
de considérer comme un insigne malheur l'exten- 
sion de l'industrie dans les provinces de la Russie 
méridionale; crier incessamment à l'univers qu'une 
grande conspiration est ourdie pour le soumettre 
aux Cosaques, parce qu'on tisse le coton à Moscou, 
et que le commerce cherche des routes plus ra- 
pides, c'est s'enfermer dans un égoïsme bien 
grossier et surtout bien malhabile. 

Dieu nous garde de penser du reste que le mo- 
ment soit arrivé, où les grands changemens prévus 
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en Orient doivent irrémissiblement s'accomplir. 
L'on vivra plusieurs années encore probablement 
sur le provisoire que le traité d'Andrinople a ré- 
glé entre la Russie et le Sultan , et Fétat de choses 
fixé par la paix de Kiutayah entre Mahmoud et 
Méhémet-Ali, se maintiendra peut-être assez long- 
temps , grâce à l'intervention constante et commi- 
natoire de l'Angleterre et de la France, à Con- 
stantinopie comme à Alexandrie, pour que le Divan 
ne donne aucun prétexte au ministère de Saint- 
Pétersbourg d'intervenir dans les affaires de 
l'empire. 

Le cabinet russe est aujourd'hui, comme tous 
les pouvoirs de l'Europe, sous l'influence d'une 
situation générale qui, en rendant les boulever- 
semens redoutables, impose la paix comme un de- 
voir envers l'ordre social et la civilisation même. 
La crainte des révolutions fait dévier de ses voies 
la politique de toutes les chancelleries, comme 
un torrent roulant aux flancs de la montagne 
détourne de sa route le voyageur effrayé. 

Cependant comprenons bien , ainsi qu'on com- 
mence à le faire en Angleterre, que l'instant décisif 
approche. Alexandre lui-même ne s'est pas fait faute 
de prendre la Bessarabie; quelque appréhension 
que puisse éprouver l'empereur Nicolas de faire 
éclater l'orage qui gronde sur le monde, il n'a pas 
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hésité à faire franchir à ses armées l'arc de triom- 
phe qui indiquait à son aïeule le chemin de By- 
zance. Le traité d'Andrinople, tout modéré qu'on 
veuille le trouver, assure à la Russie le Delta du 
Danube, Anapa , clé de la Circassie, et d'autres 
possessions lointaines dont l'Europe sait à peine 
les noms, et dont la Russie seule connaît l'impor- 
tance. Le traité d'Unkiar-Skelessi, qui rend le ca- 
binet de Pétersbourg suprême garant de la sûreté 
extérieure et intérieure de l'empire ottoman, parut 
assez important au négociateur pour être acheté 
au prix de l'abandon des créances russes. L'on 
construit des flottes immenses dans la mer Noire; 
les grandes fortifications de Sébastopol s'élèvent 
avec rapidité, et déjà tinte la cloche qui sonnera 
l'agonie de l'empire des Osmanlis. La Russie n'a 
point intérêt à hâter cet instant , tant s'en faut, 
car la violence est inutile là où la nature agit avec 
une si effrayante promptitude. D'ailleurs, l'irrita- 
tion croissante en Angleterre, la nécessité qu'é- 
prouverait un pouvoir impopulaire et menacé de 
détourner au dehors, selon la politique de tous 
les patriciats, l'esprit d'entreprise et d'innovation, 
un retour d'énergie du divan , une révolution de 
sérail, tout semble pouvoir amener, pour l'em- 
pire ottoman , de sanglantes et prochaines funé- 
railles. 
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La flotte anglo-française forcerait les Darda- 
nelles, brûlerait dans la mer Noire les vaisseaux 
et les arsenaux russes, que Constant inople n'en 
finirait pas moins par être occupée, et qu'après de 
longues calamités, un traité de partage devrait 
l'assurer à la Russie, faute de pouvoir la donner 
à d'autres. Étudiez l'histoire de la diplomatie mo- 
derne, depuis la paix d'Utrecht qui reconnut la 
succession de la maison de Bourbon en Espagne et 
celle de la maison de Hanovre en Angleterre, et 
vous verrez que presque toujours les traités sont 
intervenus pour sanctionner des faits accomplis 
malgré d'énergiques résistances. Ce ne sera cer- 
tainement pas dans cette circonstance que cette 
loi recevra une exception. L'alliance des deux puis- 
sances maritimes créerait incontestablement à la 
Russie de grands obstacles ; elle pourrait tarir 
pour plusieurs années, dans la mer Noire , les 
sources de sa prospérité; mais il est évident que 
cette alliance ne saurait prévenir indéfiniment les 
progrès de ses armées dans la Bulgarie et la Rou- 



A quel prix, d'ailleurs, achèterions-nous un dé- 
lai qui nous touche peu, quoi qu'on en dise? Faut- 



hasards, 

parce que l'Angleterre tremble pour son monopole 
maritime et commercial , parce que la Russie à 
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Constantinople menace à la fois Corfou et Cal- 
cutta? Faudra-t-il qu'une puissance dont l'intérêt, 
comme la mission providentielle, est de préparer 
le triomphe de la politique naturelle des nations, 
ainsi qu£ celui de toutes les idées fécondes et 
vraiment progressives, faudra-t-il que la France 
s'engage dans une lutte sanglante et peut-être sé- 
culaire , pour donner raison à la diplomatie contre 
la nature, à la barbarie contre la civilisation? 

Je ne saurais comprendre qu'on pût nous im- 
poser la guerre pour défendre la Turquie contre 
les Russes, tandis qu'on nje nous en fit pas, en i83i, 
un impérieux devoir pour leur arracher la Pologne. 
Comment voir avec des transes aussi vives les pro- 
grès de la marine russe dans la mer Noire, lorsque 
nous nous félicitons avec raison des développement 
rapides de la marine des États-Unis, dans l'espoir 
de résister un jour, avec des chances moins in- 
égales, aux forces navales britanniques, supérieures 
à celles de toutes les puissances du monde réunies? 
Sans réveiller de vieilles haines entre deux grandes 
et généreuses nations, faut-il donc faire un métier 
de dupes, et nous payer de déclamations redon- 
dantes contre le colosse du Nord ? 

Comment s'expliquer qu'on prêche à la fois la 
liberté du commerce, l'avantage d'étendre le champ 
de la concurrence et celui de la consommation, 



* 
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et qu'on s'effraie de voir renaître à la civilisation 
les fertiles contrées qui en furent le berceau (i)? 
Se préoccuper de l'extension de la Russie 



(i) En envisageant cette question sous le rapport comcajpîal , il serait 
facile de démontrer que les transactions de la France dans le Levant ne 
sont pas aujourd'hui sur un pied assez avantageux pour qu'on dût appré- 
hender un événement qui , en tout état de cause , ne saurait jamais ag- 
graver notre position, et la modifierait vraisemblablement d'une 



Si la balance fut en notre faveur dans les marchés du Levant jusqu'au 
milieu du xvm« siècle, elle commençait à flotter vers 1749, et depuis 
1764 , elle ne cessa plus d'être à notre détriment. On peut consulter à cet 
égard les savans ouvrages de MM. Félix de Beaujour et Moreau de Jonnèf . 
Dans les dix années comprises entre 1780 et 1789, le terme moyen de 
l'excédant des importations sur les exportations fut de treize millions. Cet 
état de choses s'empire chaque jour par suite de la dépopulation croissante 
des provinces de la Turquie d Europe et d'Asie , et par la concurrence que 
les Anglais ont élevée contre presque tous nos articles d exportatiou. Dans 
ce commerce, d'où la France se retire de plus en plus, la balance est en 
faveur de l'Angleterre de plus de a 5 millions par an. Depuis 18x6, la 
grande extension qu'a reçue le commerce américain a conduit les navires 
de l'Union dans les Échelles, et leurs relations y prennent chaque année 
une extension plus notable 

On sait quels efforts fait , de son coté , l'Autriche , reconnue , depuis 
le traité de Campo - Formio , héritière de la puissance vénitienne , pour 
participer par les bouches du Cattaro et Trieste , à ces transactions qui lui 
présentent à la fois des avantages politiques et commerciaux. Que sera-ce 
maintenant que la jonction du Rhin au Danube et la navigation de ce 
fleuve va donner accès dans la mer Noire à tous les produits manufac- 
turés de l'Allemagne , de la Hollande et de la Belgique? C'est ainsi que la 
France voit s élever chaque jour contre elle des concurrences qui l'ont déjà 
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vers l'Orient plus que de la nécessité de reculer 
ses frontières occidentales, qui, en longeant la 
Moravie, menacent Vienne, et rejettent un tiers 
de la Prusse, de l'Oder à Memel, sur les derrières 
de l'empire russe; attacher, par exemple, comme 
question européenne, plus d'importance à l'occu- 
pation de Constantinople qu'à la renaissance de 
Varsovie; lutter pour empêcher un fleuve d'affluer 
à la mer, un oiseau voyageur de suivre le cours 
de sa migration , au lieu d'intervenir dans ce grand 
ébranlement pour redresser les vieux torts de notre 
faiblesse, et régler le système nouveau de l'Europe 
sur des bases conservatrices, en même temps que 
favorables à notre légitime influence; c'est là, à 
notre avis, une aberration dont on peut croire 
que la réflexion fera justice avant l'expérience, 
cette tardive conseillère des peuples. 

La science de l'homme politique consiste à pres- 
sentir la nature en en secondant le travail. Qu'on 
marche selon les temps d'un pas lent ou rapide, 
qu'on s'arrête souvent, c'est sagesse ; mais malheur 
à qui tourne le dos à l'avenir, à qui combat ce 
qu'il n'a que la mission de retarder. Voyez l'Angle- 
terre luttant sept ans contre ses colonies révoltées, 
et finissant par signer avec elles un traité de puis- 
sance à puissance , voyez l'Espagne , voyez l'his- 
toire tout entière ! 
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C'est surtout dans notre patrie, bénie du ciel, 
que cet accord de la politique avec la nature de- 
vient chose simple et facile. La France est ainsi 
constituée qu'elle n'a point à redouter pour les 
autres peuples ce qui fait leur force et assure leurs 
développemens légitimes. Confiante et forte, elle 
repose sur elle-même ; elle est grande par les ri- 
chesses de son sol et par son génie, par l'unité de 
ses parties et leur cohérence. Ce n'est point des 
stipulations officielles qu'elle tire cette préémi- 
nence morale que des traités malheureux ne lui 
ont point ôtée. Comme son avenir et sa fortune ne 
sont en question ni au Cap de Bonne-Espérance, 
ni dans l'Inde, ni aux Antilles, ni à Constanti- 
nople , les peuples comprennent qu'elle doit sur- 
vivre aux révolutions, et sa médiation est acceptée 
avec confiance , parce que les principes de sa po- 
litique naturelle sont libéraux et désintéressés. Ce 
rôle a fait sa force ou Ses malheurs, selon qu'elle 
Va bien ou mal compris. Louis XV et Napoléon 
y ont été infidèles, chacun selon leur mesure, l'un 
en nous léguant une vaine gloire, l'autre une 
éternelle honte. C'est cette intervention qu'il lui 
appartient d'exercer dans la crise qui s'approche , 
et par l'autorité de sa parole et par la force de ses 
armes. 

On a raison de lui faire envisager sévèrement 
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les devoirs que son honneur et sa sûreté lui im- 
posent envers eUe-mëme et envers l'Europe. Mais 
Si ces devoirs sont grands, ils prennent leur source 
dans sa position continentale , et nullement dans 
ses intérêts maritimes ; et si elle se préoccupait de 
ceux-ci , elle devrait envisager rétablissement na- 
val de la Russie à Constantinople du même œil 
que la création du nouveau royaume de Grèce, 
combinaison sanctionnée par la bonne politique , 
surtout parce qu'elle aura pour résultat de créer 
une marine de plus dans la Méditerranée. 

De toutes les erreurs, la plus grave et la plus 
générale , celle que les agens et les écrivains officiels 
de FAngleterres'attachentsurtoutà entretenir, c'est 
l'identité d'intérêts qui lierait à tout jamais les ca- 
binets de Paris et de Londres (i). La France a 
mieux à faire pour prévenir les dangers dont l'ex- 
tension de la Russie menace, il est trop vrai, l'Eu- 
rope, que de s'imposer une tâche ruineuse, et à 
bien dire impossible. Grâce à Dieu, elle ne doit 

(i) Voyez entre autres, avec les différentes livraisons du Portofolio, 
le livre intitulé : t Angleterre , la France , la Turquie et la Russie. Cet 
ouvrage, dont on connaît la source, œuvre remarquable, du reste, par 
les données positives et l'habileté do rédacteur , n'est qu'un long sophisme 
pour changer une question purement anglaise , celle de la possession des 
Dardanelles , en question française et européenne , et pour confondre la 
politique de deux grands peuples qui s'honorent et s'affectionnent sans 
aais dont la position est distincte comme l'intérêt. Ceci devrait 
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prononcer contre aucun peuple le delenda Car- 
thago. 

On veut rire quand on nous montre déjà les 
hordes cosaques Rembarquant à Constantinople 
pour^enir tenter une restauration en Provence (i). 
Il y a moins loin de Plymouth à la côte de Bre- 
tagne que du Bosphore à Marseille ; la flotte an- 
glaise était, dans la guerre de la révolution , plus 
formidable que ne le sera jamais la flotte russe , 
et cependant la Grande-Bretagne, appuyée sur 
l'émigration et la gigantesque Vendée, n'a pas 
ébranlé même le terrible pouvoir qu'elle combat- 
tait en 1793. Un écrivain spirituel et grave, qui 
produit de semblables raisons comme décisives, 
laisse croire qu'il n'en a pas de meilleures à donner. 

On s'impose une tâche par trop facile en s'ef- 
forçant de démontrer que les cabinets assez peu 
prévoyans ou assez lâches pour tolérer , sans con- 
ditions rassurantes pour l'Europe, l'extension in- 
définie de la puissance russe, compromettraient 

pouvoir «'avouer loyalement à Paris comme à Londres ; aussi n'est-ce pas 
sans quelque élonnement qu'on voit des opinions consciencieuses et de 
quelque gravité traduites dans certaines feuilles anglaises, qui veulent bien 
quelquefois nous faire l'honneur de s'occuper de nous, en adhésion au sys- 
tème russe et au despotisme militaire qui en est l'ame. On peut aimer la 
liberté sans manquer de pénétration , et défendre l'Europe contre les Co- 
saques sans l'abandonner aux marchands de la Cité. 
(1) L'Angleterre, la France, etc., page x36. 
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la liberté du monde. La France surtout, cette 
gardienne de la civilisation et de l'indépendance 
des peuples, ne saurait , sans descendre au dernier 
degré de rabaissement , permettre la formation 
, d'un empire qui, appuyé aux glaces polaires, con- 
tinuerait à tenir garnison à quatre-vingts lieues de 
Vienne, Dresde et Berlin , tandis qu'il s'ouvrirait 
par mer le centre de l'Europe , et menacerait l'An- 
gleterre aux bords du Gange. Mais, pour prévenir 
un tel danger, faut-il s'imposer une tâche qui 
n'obtiendrait jamais qu'un succès dilatoire? Serait-il 
impossible de creuser un large lit au cours de l'am- 
bition russe, en lui faisant quitter, dans l'intérêt 
de l'Europe , des voies où elle a dû marcher tem- 
porairement, mais où elle n'a aucun motif de 
rester à toujours engagée? 

On a beaucoup reproché , depuis un siècle , au 
cabinet de Saint-Pétersbourg , de trop intervenir 
dans les affaires de l'Europe , reproche sur lequel 
il est bon de s'entendre. 

Pierre 1 er faisait son métier de grand homme en 
dépouillant la Suède de l'Ingrie et de la Livonie , 
en s'ingérant dans les affaires de Pologne, en éle- 
vant Saint-Pétersbourg contre Stockholm, Copen- 
hague et Varsovie. Il conquérait ainsi plus que des 
provinces, il créait plus qu'une capitale, car il 
fondait la civilisation de son peuple. D ailleurs, 
il. *5 
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quelle que fût la pénétration de Pierre-le-Grand, 
il ne pouvait avoir , en face de la puissance des 
Ottomans, encore imposante, ni le secret de leur 
faiblesse, ni celui de sa propre force. Le vainqueur 
de Pultawa faillit trouver des Fourches Caudines 
au bord du Pruth, où il dut signer une paix désas- 
treuse, et Ton ne pouvait entretenir du temps 
d'Achmet les pensées que Ton conçoit sous Mah- 
moud. Les préoccupations de la Russie , avant de 
se détourner sur l'Orient, devaient donc se porter 
sur l'Europe. Ce fut par son contact avec elle que 
Pierre grandit dans l'opinion , et qu'il avança son 
œuvre immense. Sous Elisabeth et sous Pierre III, 
le gouvernement russe porta dans les affaires d'Al- 
lemagne des vues tellement incohérentes, qu'on 
put le croire animé beaucoup moins de l'espoir 
de s'assurer des avantages matériels que du désir 
de peser à tout prix dans la balance : il n'y eut plus 
sous Catherine , Paul I er et Alexandre , de question 
occidentale qui n'attirât les Russes sur l'Oder et 
sur le Rhin. 

Mais aujourd'hui cette civilisation est acquise 
à l'immense empire du nord. Moscou en est le 
siège comme Paris; elle descendrait sur Constan- 
tinople à l'instant où le patriarche élèverait dans 
Sainte-Sophie une hostie consacrée. Le contact im- 
médiat avec l'Europe , indispensable pour former 
une armée et s'assurer une grande considération 
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extérieure, est donc, sous ce rapport, d'une 
moindre importance pour l'empire russe qu'au 
temps de son fondateur. Les motifs qui portaient 
ce prince à dépouiller la Suède , et Catherine II à 
provoquer le partage de la Pologne , n'existent plus 
au même degré, puisque la Russie à Constanti- 
nople ne serait pas moins puissance européenne 
prépondérante, dût-elle, pour prix d'une si ma- 
gnifique conquête , signer , dans le sérail des sul- 
tans, l'indépendance de Varsovie. 

La Pologne épuisée sommeille : il peut dépendre 
de l'Europe que ce soit dans son berceau et non 
dans sa tombe. L'Europe ne doit-elle rien à ce 
peuple? ne se doit-elle rien à elle-même? Que si le 
devoir de réparer une grande iniquité la laisse in- 
sensible , qu'au moins le soin de sa propre sûreté 
la touche. Personne ne croit sans doute à la possi- 
bilité de reporter la frontière russe à Smolensk ; 
mais il serait des arrangemens à prendre , autant 
dans Tintérèt de tous que dans l'intérêt de ce grand 
empire lui-même. Le premier besoin d'une puis- 
sance en voie de progrès est une domination bien 
assise, et la Pologne ne s'agitera-t-elle pas des 
siècles encore sous l'oppression étrangère? Un 
peuple chrétien a la vie dure, les plus abondantes 
saignées ne l'épuisent pas; il lègue sa vengeance 
aux générations qui doivent suivre , et ses héros 
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en mourant jettent aussi contre le ciel de la pous- 
sière que lé temps féconde. La Russie , barbare 
encore, avait besoin de s'ouvrir l'Occident; la 
Russie actuelle, avec son million de soldats, 
dompte et contient la Pologne; mais la Russie in- 
dustrieuse et maritime, maîtresse du cours du 
Danube et du Bosphore , n'aura plus ses instincts 
de conquête et de domination militaire; il lui 
faudra utiliser pour la paix ses ressources aujour- 
d'hui stériles; le vieil esprit moscovite cédera de- 
vant des influences nouvelles, et l'orgueil national 
ne résistera pas toujours, on peut l'espérer, à 
l'intérêt manifeste de l'empire. 

Un système est près de devenir inapplicable 
quand il impose au chef d'un grand empire des 
paroles delà nature de celles qui, voici trois années, 
émurent si profondémentl'Europe. Ce fut sansdoute 
une scène toute théâtrale que celle à laquelle se 
prêta l'empereur, au sein de Varsovie désolée; le 
cœur du frère d'Alexandre démentait les sauvages 
paroles que son rôle l'obligeait de prononcer; on 
le croit pour l'honneur de la Russie comme pour 
celui du czar; mais le même sentiment oblige de 
croire aussi que ce rôle de geôlier finira par ré- 
pugner aux vainqueurs, autant qu'il est insuppor- 
table aux vaincus. Jamais, du reste, plus éclatant 
témoignage ne fut rendu à la vitalilé de la Pologne, 
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jamais gage plus assuré ne fut donné à sa renais- 
sance. La Russie, qui se dit seule forte et com- 
pacte, fait aux yeux du monde entier un aveu 
dont, dans des jours plus calmes, elle profitera sans 
doute; elle confesse qu'un peuple entier est en in- 
surrection permanente sur sa frontière, et Tem- 
pereur le dispense de l'hypocrisie, ce dernier sup- 
plice des faibles et des opprimés. 

Toute la politique de la France, sous le rapport 
de la sûreté de l'Europe et de sa propre sécurité, 
se réduit à un fait fort simple : pour une toise de 
terrain que la Russie abandonnerait à l'Occident, 
lui en livrer dix en Orient; lier indissolublement la 
question polonaise à celle de la Turquie, de ma- 
nière à rétablir le seul rempart naturel contre le 
Nord, en même temps qu'on porterait un coup 
sensible au monopole de l'Angleterre; comprendre 
enfin qu'il n'y a ni plus ni moins à se préoccuper 
du despotisme militaire de la Russie que du despo- 
tisme maritime de la Grande-Bretagne, puisque, si 
nous payons tribut à l'une par notre budget de la 
guerre, notre budget de la marine nous rend tri- 
butaires de l'autre. 

La France ne doit pas s'inquiéter de ce qu'un 
peuple grandit , mais seulement de la manière dont 
cet agrandissement s'opère. Elle a jeté au milieu 
des nations ces États-Unis d'Amérique qui protègent 
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seuls aujourd'hui la liberté maritime du monde, et 
qu'une politique haineuse et sans portée croyait 
possible de maintenir éternellement à l'humble 
rang de colonies. $.a France a noblement rempli 
son rôle; et si cette république, ambitionnant 
une^ influence plus éclatante, aspirait à prendre 
pied sur le continent européen , elle combattrait/ 
sans doute, de telles prétentions comme con- 
traires à la nature des choses : qu'il en soit de même 
pour la Russie. Comprenons bien qu'il est tel agran- 
dissement de cet empire que nous devons être les 
derniers à combattre, parce que nous serons les 
premiers à en profiter; qu'il est tel autre auquel il 
importerait de résister à outrance. C'est ainsi, par 
exemple, que la conquête de la Finlande, qui an- 
nule toute l'influence extérieure de la Suède , de- 
vait être considérée d'un autre point de vue que 
la conquête de la Bessarabie. Un jour viendra où 
Ton pourra dire, sans être aécusé de paradoxe, 
que la Russie, occupant l'île d'Aland, d'où elle 
menace Stockholm , est moins à sa place que la 
Russie à Constantinople. 

La décomposition de l'empire ottoman soulève, 
du reste , et de toutes parts, d'innombrables ques- 
tions. Elles ont été récemment remuées avec har- 
diesse par un homme qui , sur cette terre de ruines 
et d'espérances , a évoqué à la fois le passé et l'ave- 
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nir. Le monde semble, en effet, destiné à se retrem- 
per à son berceau , et Ton dirait qu en retardant 
une inévitable catastrophe, la Providence donne 
à l'Europe le temps de mûrir ses idées et d em- 
brasser l'horizon qui se déroule devant elle. Si la 
raison des peuples et des gouvernemens ne pré- 
pare pour ces évènemens une issue pacifique, si 
les traditions routinières l'emportent, on aura la 
guerre avec les longs désastres qu'elle entraînera 
pour l'Europe et pour l'Asie. 

« Cette guerre finie de lassitude, rien de ce qu'on 
aura voulu empêcher ne sera empêché ; la force des 
choses, la pente irrésistible des évènemens, l'in- 
fluence des sympathies nationales et des reli- 
gions, la puissance des positions territoriales, 
auront leur inévitable effet. La Russie occupera 
les bords de la mer Moire et Constantinople ; l'Au- 
triche se répandra sur la Servie, la Bulgarie et la 
Macédoine, pour marcher du même pas que la 
Russie; la France, l'Angleterre et la Grèce, après 
s'être disputé quelque temps la route, occuperont 
l'Égypte , la Syrie , Chypre et les îles ; l'effet sera le 
même; seulement des flots de sang auront été 
versés sur terre et sur mer. Des divisions for- 
cées, arbitraires , faites par le hasard des batailles, 
auront été substituées à des divisions rationnelles 
de territoires ; des colonisations utiles auront perdu 
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des années, et pendant ces années, peut-être 
longues, la Turquie d'Europe et l'Asie auront 
été en proie à une anarchie et à des calamités 
incalculables. Vous y trouverez plus de déserts 
encore que les Turcs disparus n'en auront laissé. 
L'Europe aura reculé, au lieu de suivre son mou- 
• vement accéléré de civilisation et de prospérité, 
et l'Asie sera restée plus long-temps morte dans 
son sépulcre. Si la raison préside aux destinées 
de l'Europe, peut-elle hésiter (1)?» 

A ces immenses changemens se lieront ceux 
que les évènemens préparent dans la situation de 
l'Europe occidentale. La Prusse et la Bavière, 
centre d'attraction de l'Allemagne du nord et de 
l'Allemagne méridionale , suivront le cours de leurs 
destinées ascendantes, la France combinera l'in- 
térêt de sa sécurité avec l'intérêt permanent de 
l'Europe; elle maintiendra ou modifiera des com- 
binaisons qui ne peuvent conquérir un caractère 
définitif qu'autant qu'elles acquerraient la sanc- 
tion de l'expérience et du temps. Si l'état territo- 
rial de l'Europe est altéré, elle n'oubliera pas que 
descinq grandes puissances, elle estla seulequi n'ait 
pas accru ses possessions depuis le dix-huitième 
siècle, si ce n'est de cette conquête africaine, dont la 
haute importance , si mal appréciée dans les dé- 

^x) M. de Lamartine. Voyage en Orient, tome iv. 
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bats parlementaires, se rattache à Tordre entier 
* de faits nouveaux qui naîtront du prochain con- 
tact de l'Europe avec l'Asie. 

Personne n'ignore que cette pensée d'une re- 
constitution de l'Europe sur la base de la renais- 
sance de la Pologne, et d'amples compensations 
pour la Russie dans l'Orient , traversa souvent la 
tète de Napoléon. Il l'apportait à Tilsitt, et l'habile 
historien de ces transactions , M. Bignon , expose 
mieux les considérations devant lesquelles il recula, 
qu'il ne le justifie d'y avoir cédé dans la plénitude 
de sa puissance. Peut-être soutiendrait-on avec 
plus d'avantage que ce remaniement est si étroi- 
tement lié à la question turque, qu'il eût été im- 
possible , même à Napoléon , de l'en séparer, et 
que, de son temps, l'heure n'avait pas encore 
sonné pour la puissance ottomane. 

« J'ai pu partager l'empire turc avec la Russie; 
il en a été plus d'une fois question entre nous. 
Constantinople l'a toujours sauvé. Cette capitale 
était le grand embarras, la vraie pierre d'achoppe- 
ment. La Russie la voulait ; je ne devais pas l'ac- 
corder : c'est une clé trop précieuse ; elle vaut à 
elle seule un empire : celui qui la possédera peut 
gouverner le monde (i). » 

Ces paroles sont graves sans doute; elles auto- 

(i) Mémorial de Sainte -Hélène. Avril 1816. 
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risent bien des hésitations, elles donnent bien de 
la force à l'opinion contraire à celle que l'on dé- 
fend ici. Ne peut-on faire remarquer cependant 
que la Russie à Constantinople eût été un coup 
plus grave porté à l'Angleterre que le blocus con- 
tinental ? Et si la possession de cette capitale sug- 
gérait des craintes pour l'avenir, un remaniement 
de l'Europe occidentale n'eût-il donc pu les dis- 
siper ? Le véritable motif de 1 'opinion de l'empe- 
pereur, c'est que , malgré sa foudroyante perspi- 
cacité, il se faisait quelques illusions sur la viabi- 
lité de l'empire ottoman, illusions qui ne sont pos- 
sibles désormais qu'avec un parti pris. 

Quant à la restauration d'un royaume de Po- 
loge, ce puissant génie en comprit la véritable im- 
portance, pour l'honneur de la politique française 
devant l'Europe et devant l'histoire : aussi jusqu'à 
son dernier jour berça-t-il le monde de cette es- 
pérance dont on doit lui reprocher sévèrement 
d'avoir différé l'accomplissement, sans qu'on puisse 
lui imputer le crime de l'avoir jamais abandonné. 

Pour jeter quelque popularité sur l'expédition de 
i8ia, il l'appelait dans ses proclamations la guerre 
polonaise, comme pour dire la guerre européenne, 
la guerre sacrée (i); et quand, sur le rocher de 



(i) Les articles secrets du traité conclu avec l'Autriche au mois de mars 
181a renferment, en effet, des stipulations relatives à l'échange des pro- 
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Sainte-Hélène , il se drape pour la postérité, c'est 
par cette féconde pensée qu'il se complaît à ex- 
pliquer tout ce qu'il y. a d obscur et d'incohérent 
dans l'ensemble de ses actes. Celui qui commença 
sa carrière par rayer Venise de la liste des nations, 
qui écrasa l'Europe sous la France, pour fouler 
celle-ci de son talon , se pose là comme le fonda- 
teur prochain d'un équilibre nouveau, préparé de 
longue main , et dont le germe inaperçu reposait 
au fond des actes qui soulevèrent contre lui les plus 
vives irritations. Le grand homme veut en impo- 
ser à l'histoire et peut-être à lui-même; on* dirait 
que, devinant la vanité de sa gloire, il aspire à la 
troquer contre une autre. 

La France aura quelque chose d'irrémissible à 
expier, tant que le crime de 1772 n'aura pas été 
effacé par des stipulations généreuses. Cet attentat 
médité par Catherine , au milieu de ses philoso- 
phes et de ses amans, qui trouva dans Frédéric 
un trop facile complice, et dont la perpétration , 
de l'aveu de Marie-Thérèse , imprima sur son 
noble règne une tache indélébile; cet attentat où 
la ruse se combine avec la brutalité, l'hypocrisie 
avec l'impudeur, témoignait de la sauvage abjec- 

vince* illyriennes , dont Napoléon s'était réservé le droit de disposer , 
contre une portion équivalente de la Pologne autrichienne. — SchoëJ , 
Histoire des traités , tome X. 
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tion où les doctrines athées avaient conduit les 
peuples et les rois. Le ministère Dubarry supporta 
ce qu'il n'était pas digne d'empêcher, et Louis XV 
s'enferma dans son sérail, en donnant un regret 
au duc de Choiseul, qui eût eu plus de péné- 
tration sans avoir peut-être plus de puissance. 

Près d'un siècle s'est écoulé depuis ce crime , et 
l'Europe le paie chaque jour davantage. Ce rem- 
part lui manque de plus en plus ; et quand l'ex- 
tension de la Russie l'aura portée sur Constanti- 
nople , une telle situation deviendra intolérable. 

Ce n'est pas en 181 5 qu'on pouvait accueillir 
ou ces prévisions lointaines ou ces vues répara- 
trices. De toutes les réunions dans lesquelles le 
sort du monde fut débattu , le congrès de Vienne 
est celle où il a été joué avec le plus de légèreté et 
d'imprévoyance. Des complaisances réciproques, 
quelques combinaisons factices dont là création 
du royaume des Pays-Bas fut la principale, une 
absence complète de doctrines qui fit résoudre 
toutes les questions par des moyens termes , lever 
tous les embarras par des expédiens sans portée, 
tel fut l'esprit de ces conférences fameuses où 
l'on se tint en même temps en dehors du passé et 
de l'avenir. 

Nous avons déjà dit que les actes de Vienne ap- 
partiennent au mouvement d'idées qui caracté- 



DES QUESTIONS D'ORIENT ET DE POLOGNE. 3o,7 

risa la restauration en France. On tenta , sans foi 
sérieuse dans son œuvre, et sans appui dans les 
sympathies des peuples , de créer des principes et 
d'en concilier de contradictoires; on régularisa 
l'antagonisme, parce que le moment n'était pas venu 
d'établir l'harmonie. Le congrès de Vienne fut le 
terme où vint expirer la politique toute mécanique 
qui régit l'Europe depuis la paix de Westphalie. A 
titre de transition vers l'ère qui se prépare, il doit 
arrêter notre attention , surtout en ce qui concerne 
la France, dont le rôle, durant le cours de ces 
transactions, est généralement peu et mal connu. 

En i8i5, l'Angleterre et l'Autriche élevèrent 
seules sur un plan, sinon rationnel, du moins 
fort habile, le laborieux édifice de leur grandeur 
présente; le congrès de Vienne fut, pour l'une 
comme pour l'autre, le sommet de la puissance. 
La Russie ne voyait pas clair encore dans ses des- 
tinées ; son généreux souverain cédait au vieil es- 
prit russe en gardant la Pologne, et à l'esprit 
nouveau en la constituant indépendante avec une 
constitution représentative. La Prusse rencontra, 
pour ses vues sur la Saxe , des résistances qu'il est 
difficile de comprendre, en présence de l'inex- 
plicable abandon où l'on laissa tomber de prime- 
abord la question polonaise. La France n'apporta 
dans ces débats aucune vue large et féconde ; elle 
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les rétrécit aux proportions de questions de fa- 
mille, ne défendit la Saxe, et n'intervint dans les 
arrangemens de l'Italie, que sous le seul rapport 
de l'honneur dynastique. 

La légitimité des familles princières, indépen- 
damment de celle des nations, telle fut la base et 
la règle de son action politique; se contentant 
d'un rôle d'apparat, dont la théâtrale grandeur 
plaisait à Louis XVIII à peine rétabli au trône de 
ses ancêtres , elle se tint pour quitte envers elle- 
même et envers le monde, parce que, au prix de 
l'abandon de la Pologne, elle conservait un lam- 
beau de royaume à la maison de Saxe, alliée à 
la maison de Bourbon , et qu'en livrant Venise à 
l'Autriche et Gênes à la Sardaigne , elle rendait à 
un Bourbon le trône des Deux-Siciles. 

Ce ne sera pas nous qui hésiterons à payer un 
juste hommage à l'habileté dont usa le représen- 
tant de la France pour dissoudre la coalition qui 
durait, encore à l'ouverture des conférences de 
Vienne , et qu'avaient cimentée trois années de 
combats heureux , après tant d'années d'humilia- 
tion. 

M. de Talleyrand plaça, dès l'origine, la grande 
nation dont les plus chers intérêts lui étaient 
conflés, sur un pied d'égalité qu'on semblait d'à- 
bord disposé à contester ; mais sans diminuer à 
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cet égard la part d'influence appartenant à l'am- 
bassadeur lui-même, il est bon de rappeler cepen- 
dant que la France n était pas à l'ouverture du 
congrès, comme au 20 novembre 181 5, sous le 
coup de l'occupation qui suivit la sanglante cata- 
strophe de Waterloo. L'ordre soudainement rétabli, 
les finances se restaurant par la paix, le crédit 
consolidé, l'armée se réorganisant avec rapidité 
sur ce sol que cent batailles n'avaient pas épuisé ; 
cet enthousiasme des premiers jours, qui cachait 
sous des fleurs l'abîme entrouvert ; cet enivrement 
de chevaleresque féauté pour les uns , de liberté 
constitutionnelle pour les autres, lorsqu'on y 
revenait après un despotisme de quinze années; 
tout cela avait subjugué les vainqueurs mêmes. Les 
rancunes prussiennes , les rudes instincts du Nord 
s'étaient amollis dans l'atmosphère de notre bril- 
lante capitale. 

La France portait donc au congrès une autorité 
que rehaussèrent, sans la créer, les talens et le 
nom de son ambassadeur : elle pouvait beaucoup, 
infiniment plus qu'on ne le croit en général, et 
bien plus peut-être qu'elle ne le croyait elle-même ; 
car on ne saurait expliquer que par l'ignorance de 
ses ressources, ou par l'ignorance de ses devoirs, 
son inaction et son imprévoyance. 

Son gouvernement était dans une situation d'au- 
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tant plus favorable , que la France , dont la posi- 
tion avait été réglée par le traité du 3o mai , n'avait 
nulle prétention à faire valoir pour elle-même dans 
ce vaste partage de dépouilles. 

La nation avait renoncé sans trop de répugnance 
à la Belgique et à la rive gauche du Rhin ; car la 
paix était alors le besoin le plus universellement 
senti , et acheter la paix au prix de ses conquêtes 
n'est point l'acheter aux dépens de l'honneur. La 
France n'avait donc à défendre à Vienne que les 
intérêts permanens de l'Europe; si ces intérêts 
avaient été bien compris dès l'origine, si l'on ne 
s'était pas trouvé dans l'une de ces époques de 
transition où les pensées fécondes avortent contre 
des vues éphémères, il n'eût vraisemblablement 
pas été impossible de faire oublier la faiblesse de 
Louis XV, comme Alexandre aspirait à effacer le 
crime de Catherine. Or, en restaurant la Pologne, 
on pouvait, ce semble, régler d'une manière plus 
avantageuse pour nous et pour elle-même l'état 
intérieur de l'Allemagne ; on pouvait donner aux 
provinces rhénanes une organisation qui eût mis 
ce pays dans une étroite dépendance de la France; 
il était facile enfin de constituer la Prusse d'une 
manière forte et compacte en la rendant moins 
offensive pour nous. C'est ainsi qu'on eût acheté 
son concours pour la Pologne , par l'abandon d'une 
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question insignifiante, où la vanité du gouverne- 
ment français l'emporta certainement sur sa pré- 
voyance politique. 

L'Angleterre , ame de cette coalition qui triom- 
phait après vingt années de défaites, et que pla- 
çaient si haut dans l'esprit des peuples et ses 
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tion; l'Angleterre, préoccupée du soin de complé- 
ter son système de domination maritime, pour 
lequel elle ne rencontra, du reste, nul obstacle, 
n'exerça pas sur les questions générales une in- 
fluence proportionnée à l'importance de son rôle: 
à l'exemple de la France uniquement préoccupée 
de cette affaire de Saxe, transformée en question 
capitale, et des arrangemens favorables à la maison 
de Bourbon en Italie, la Grande-Bretagne eut aussi 
son idée fixe, fichée dans la tète de lord Castle- 
reagh , l'élévation de la maison d'Orange, et l'éta- 
blissement de ce royaume des Pays-Bas , que le 
bruit du canon de juillet suffit pour abattre. 

Cet accouplement de deux peuples séparés par 
leurs intérêts moraux sinon matériels , était , du 
reste, décidé en principe avant l'ouverture du 
congrès ; dès lors la France n'avait pas à tenter 
une opposition inutile , et la question des Pays- 
Bas ne formait pas pierre d'achoppement entre 
elle et l'Angleterre. Ces deux grands états consèr- 
n. a6 
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• * * 

vaiçnt donc toute liberté de s'entendre sur les 
autres questions continentales, au premier rang 
desquelles se présentait l'existence d'un royaume 
de Pologne indépendant. 

Malheureusement celle-ci fut laissée, pendant 
tout le cours des négociations , dans un abandon 
complet par la France , et les représentations de 
l'Angleterre n'y firent le plus souvent allusion que 
pour reprocher au cabinet des Tuileries son inex- 
plicable inertie. 

Au commencement des conférences , lord Cast- 
lereagh est fixé sur la nécessité d'abandonner la 
Saxe à la Prusse pour s'assurer son concours dans 
les autres arrangemens territoriaux; puis il hésite, 
parce que l'opposition parlementaire a choisi l'af- 
faire de Saxe pour thème de ses déclamations obli- 
gées ; enfin, il se rend aux idées de M. de Talleyrand, 
et la triple alliance est signée : alliance dissoute par 
le coup de foudre du ao mars, et à laquelle le ré- 
tablissement de la Pologne eût donné un objet 
plus important et plus digne. 

L'Autriche concentrait son attention principale 
sur l'Italie, et la France, on doit le dire , n'était ni 
en mesure , ni peut-être en droit de contrarier ses 
vues d'agrandissement de ce côté , en revenant sur 
des actes qu'elle-même avait sanctionnés à Campo* 
Formio et à Lunéville, alors qu'elle faisait la loi à 
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lEurcme. Dans l'affaire de Saxe» l'Autriche avait 

aux vues de la Prusse ; puis , in- 
fluencée par la résistance de M. de Talleyrand qui 
provoqua celle de Iqrd Çastlereagh, par l'opinion 
des petits états et l'énergique refus de la Bavière, 
elle résolut, à 1 exemple de ses alliés, de faire, du 
maintien de la Saxe abaissée au rang d'état du 
quatrième ordre, la question fondamentale pour 
l'avenir et la sécurité du monde* 

Si, à cet instant suprême qu'avaient précédé 
tant d'hésitations, une volonté forte et éclairée 
*ût présidé aux conseils dfl la France > l'influence 
de son ambassadeur se fût-elle dépensée d'un* 

jonction de la Saxe, dont le morcellement et IV 
néantissement politique étaient ma 1 bel ? re u < ^e men X 
inévitables, on avait préparé l'érection d'un 
royaume de Pologne sur un pied * «non intégral , 
du moins respectable, cette proposition n'avait* 
elle donc aucune chance d être accueillie? 

On mt par combien de larmes Marie-Thérèse 
paya sa participation à une combinaison infâme , 
dont la pensée première fut étrangère à l' Au triche. 
Ces regrets , le cabinet impérial ne les dissimula 
jamais, et ce qui se passa depuis le premier par^ 
tage ne fut pas de nature à les diminuer- L'Au- 
triche ne tira pas de sa complicité yue part égale 
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à celle que leurs machinations valurent aux cours 
de Saint-Pétersbourg et de Berlin. Cette conviction 
était toute vivante encore en i8i5; et au milieu 
des fluctuations de la politique autrichienne, 
c'était à ce sentiment qu'il fallait faire au moins 
un énergique appel, au lieu de n'oser pas même pro- 
noncer un nom que chacun murmurait tout bas ! 

Quel invincible obstacle existait donc à l'origine 
contre cette combinaison ? si cet obstacle se pro- 
duisit à la suite des conférences, à quoi l'attribuer, 
si ce n'est à la prééminence donnée à la question 
saxonne sur celle de Pologne ? En se refusant à faire 
à la Prusse une concession qui eût assuré son re- 
pos, et délivré la France d'un dangereux voisinage; 
en invoquant les principes dans une seule occa- 
sion, quand on les foulait aux pieds dans toutes les 
autres, en faisant de la conservation d'un lambeau 
du royaume de Saxe une affaire d'honneur pour la 
France , on se mettait dans l'impossibilité de re- 
porter sur une pensée, incomparablement plus 
haute, les vues si incertaines de l'Autriche et de 
l'Angleterre; on renonçait à obtenir de la Prusse 
des concessions à cet intérêt vraiment européen. 
£ On sait quelles généreuses pensées fermentaient 
dans le cœur d'Alexandre. Pour ce prince qui as- 
pirait à former un perpétuel contraste avec Bona- 
parte , et à se faire appeler , lui aussi , le Napoléon 
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de la paix , le titre de restaurateur de la Pologne 
était celui qui devait flatter le plus son orgueil et 
ses espérances. Il est constant que la question 
du rétablissement intégral de cet état avait été 
agitée à Paris ; Alexandre y était alors très favo- 
rable. Son vœu était de poser de ses propres mains 
la couronne des Jagellons sur la tète d'un prince 
allié de sa maison; il avait d'abord songé au duc 
d'Oldenbourg, puis au grand-duc Constantin, et 
s'il dut modifier ses résolutions généreuses et 
restreindre ses premiers projets dans la limite de 
cette semi-indépendance, combinaison de la même 
force que la conservation de ce petit territoire dé- 
coré du nom de royaume de Saxe ; s'il ne suivit 
pas à Vienne ses vues premières , ce changement 
ne s'explique-t-il pas par les dispositions du con- 
grès, et la profonde indifférence des gouverne- 
mens le plus immédiatement intéressés dans ce 
grand acte? 

Personne ne l'ignore : le seul moyen de relever 
la Pologne en i8id eût été de faire de la Saxe 
royale et de divers autres territoires vacans un 
objet de compensation pour le grand-duché de 
Posen, sauf à distraire, dans la division de la 
Saxe, quelques parties au profit de l'Autriche, 
telles que les Lusaces, ancien fief impérial, im- 
portant pour couvrir la Bohême. On pouvait ainsi 
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former un royaume autrement imposant que celui 
dont Dresde est restée la capitale, ayant le grand- 
duché de "Varsovie pour noyau, et pour annexe 
tout ou partie du duché de Posen , quelques pro- 
vinces polonaises détachées de l'Autriche , et peut- 
être de la Russie. 

Dans la disposition d'esprit où fut primitivement 
Alexandre, une influence heureuse eût pu s'exercer 
sur lui ; il eût acheté par bien des sacrifices la re- 
connaissance d'une dynastie russe sur le trône 
relevé par lui. L'Europe n'avait rien à redouter 
d'une telle combinaison : on sait ce que sont des 
alliances de famille, et combien la voix du sang 
se tait vite sous une couronne. L'exemple de la 
maison d'Anjou à Madrid , de la branche de Sicile 
à Naples, celui des membres de la famille de Na- 
poléon , étaient présens aux négociateurs de i8i5; 
Murât , Louis Bonaparte et Bernadote n'attestaient- 
ils pas quelle soudaine adoption confère un trône? 

La déplorable combinaison à laquelle s'arrêta le 
congrès a été pour la Pologne l'origine de toutes 
ses calamités, la cause et le principe du mouve- 
ment imprudent qui les a provoquées. Cette si- 
tuation, qui laissait aux Polonais l'ombre d'une 
patrie, pour les empêcher de s'endormir dans la 
servitude, qui leur mettait les armes à la main , en 
leur inspirant la fatale tentation de s'en servir, 
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qui leur donnait tout le matériel d'un gouverne- 
ment , sans leur en assurer le bienfait , était , de 
toutes les combinaisons , la moins propre à ga- 
rantir la paix de l'Europe. Mieux valait, et tous 
les hommes éclairés en tombaient d'accord, un 
partage pur et simple qu'une telle parodie de ce 
qu'il y a de plus sacré sur la terre après la religion , 
la patrie. 

L'on ne comparera pas certainement, sous le 
rapport de l'importance européenne, un royaume 
que , sans aucune supputation exagérée , l'on pou- 
vait porter au moins à huit millions d'hommes, à 
la Saxe royale, ouverte à tout venant, et dont le 
souverain conserve à peine ce qu'il faut de sujets 
pour jouer son rôle de roi; à cette Saxe dont l'Eu- 
rope, tout en la morcelant, semblait faire l'objet 
de ses plus hautes sollicitudes. Il est resté depuis 
vingt ans démontré par les faits que le royaume de 
Saxe, aussi bien que les souverainetés lilliputiennes 
qui l'entourent, ont été et seront constamment 
inutiles et à la politique générale, qui fait bon 
marché de l'existence de la Saxe dans toutes les 
combinaisons d'avenir, et à l'action particulière 
de la France en Allemagne. Le seul point d'appui 
du système français, la guerre advenant, serait, 
comme chacun sait, dans les états constitution- 
nels du second ordre de l'Allemagne méridionale. 
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Quant à la question de droit, une observation 
péremptoire : comment s'expliquer que lorsqu'on 
abandonnait sans la moindre résistance Venise et 
Gênes, deux nobles états, Tordre de Malte pro- 
tégé par de glorieux souvenirs; quand on ne don- 
nait pas même un regret à la Pologne, qu'on 
réunissait la Belgique et la Hollande sans se 
préoccuper en rien du consentement préalable 
des deux peuples à cette union si difficile, et 
qu'on se distribuait les colonies des deux hémi- 
sphères comme la petite monnaie restant après un 
apurement .de comptes, comment comprendre 
qu'on ait concentré toutes ses susceptibilités, toute 
sa probité politique, sur la moins importante des 
questions soulevées au congrès? 

Les Saxons, d'ailleurs, désiraient ou l'intégrité 
de leur vieille patrie ,*o^ sa réunion à la Prusse; 
et si ce dernier projet était repoussé par les pré- 
ventions populaires, il était favorablement accueilli 
parles classes éclairées, plus prévoyantes de l'ave- 
nir. La réunion d'un petit pays avec un plus grand, 
opérée avec certaines conditions d'assimilation , 
peut être un fait social et civilisateur, qui tire sa 
légitimité de cette qualité même; mais les démem- 
bremens sont à la fois injustes et barbares : ils 
tuent sans préparer de renaissance. 

fï'y avait-il pas, d'ailleurs, une insigne mau- 
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vaise foi à comparer 1 adjonction de la Saxe au 
partage de la Pologne ? Sans se prévaloir contre ce 
pays des malheurs de la guerre, on devait néan- 
moins reconnaître qu il était alors occupé , ce qui 
établit une immense différence entre la réunion 
par un traité et le guet-apens de 177a. De plus, 
nulle incompatibilité ne séparait les Saxons des 
Prussiens : la langue et la religion, ces deux 
grandes bases des nationalités, ces deux puissans 
mobiles d'agglomération , étaient les mêmes. Le 
lien moral de la famille saxonne n'eût pas été vio- 
lemment rompu, puisque le roi de Prusse n'as- 
pirait au trône de Saxe qu'en tenant les deux cou- 
ronnes séparées. C'était ainsi que des intérêts par- 
ticuliers et transitoires pouvaient se fondre dans 
des intérêts plus généraux , et que ce rêve d'unité 
politique qui tourmente les intelligences au nord 
comme au midi de la Germanie , eût reçu un com- 
mencement d'exécution, pierre d'attente pour 
l'avenir. 

La France ne pouvait abandonner le roi de 
Saxe au malheur d'une situation fatale ; ce n'était 
point à elle de lui faire un crime de sa fidélité à 
notre fortune chancelante. Mais une compensation 
était offerte à ce prince , et l'intérêt français écla- 
tait en cette occasion avec une telle évidence, 
qu'on a peine à comprendre qu'il ait été à ce point 
méconnu. 
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On sait que la souveraineté des provinces rhé- 
nanes était destinée au vieux et respectable mo- 
narque , qui se fut trouvé en accord de sentimens 
et de croyances avec ces populations paisibles et 
florissantes, qu'on ne consulta pas, d'ailleurs, 
pour les livrer à la Prusse, alors que par scrupule 
on se refusait à abandonner la Saxe à cette puis- 
sance. En admettant même comme démontrée 
l'impossibilité de reconstituer la Pologne, il est 
facile de reconnaître combien la création d'une 
souveraineté indépendante dans les provinces rhé- 
nanes importait à nos véritables intérêts , si étran- 
gement méconnus. Un tel état eût complété cette 
ceinture de petites puissances qui entourent nos 
frontières et les protègent. Enfin, des chances 
plus lointaines restaient entières ; ce n'était plus à 
travers une longue suite de guerres contre une 
monarchie du premier ordre , que la France pou- 
vait entrevoir la perspective d'un agrandissement 
éventuel. 

Telles furent les principales stipulations consa- 
crées à Vienne , au sein des distractious les plus 
bruyantes, et dans l'enivrement de confiance que 
la victoire laisse pour quelque temps après elle. 
L'affection réciproque des souverains, leur ca- 
ractère personnel , la lassitude des peuples et des 
gouvernemens , la surveillance rigoureuse exercée 
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sur la France, militairement occupée et subissant 
le traité du ao novembre, sur l'Italie frémissante, 
sur cette Pologne à laquelle ou venait de rendre 
les moyens de se nuire à elle-même, et dont on 
irritait toutes les espérances sans en satisfaire au- 
cune ; ce furent là les principales , on peut dire 
les seules garanties que reçut alors la paix du 
monde. 

Pendant quinze ans , tout le travail des cabinets 
ne consista qu'à maintenir; contre les résistances 
intérieures , un état de choses fondé sur l'incerti- 
tude et la confusion de tous les principes. La sainte- 
alliance fit plutôt de la haute police que de la po- 
litique. La seule action qui s'y exerça d'une ma- 
nière vraiment habile, fut celle de l'Autriche 
profitant des inquiétudes générales pour enchaîner 
la Russie au statu quo, et s'assurer pour elle-même 
la prépondérance dans les congrès des souverains. 
La France fut, et devait d'abord être tout entière 
au soin de se libérer des engagemens que lui avait 
imposés l'Europe, et de la tutelle exercée à Paris 
même par ses ambassadeurs réunis en confé- 
rence. 

Le malheur grandit un peuple autant que la 
prospérité ; et s'il n'est guère dans notre histoire 
d époque plus triste , il n'en est pas de plus hono- 
rable que cette période des quatre années de IV 
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cupation étrangère, suivie de la libération de notre 
territoire, du merveilleux rétablissement de nos 
finances et de nos forces militaires. 11 fut donné à 
la restauration de réparer des désastres dont elle 
n'était pas comptable , et de faire reprendre à la 
France cette attitude d'égalité que ses vainqueurs 
d'un jour inclinaient à lui refuser. 

Son gouvernement ne porta dans la politique 
étrangère aucune vue ambitieuse et hardie; ses 
embarras intérieurs et les méfiances jalouses de 
l'Europe l'en auraient empêché; mais il tint à 
honneur d'intervenir dans les grandes transactions; 
et, de fait, il n'en est pas une où le nom de la 
France ait été oublié ; il en est même , celles re- 
latives à la Grèce , par exemple , où ce nom a 
pesé son juste poids. L'expédition de i8*3 en Es- 
pagne offrait au gouvernement des Bourbons, 
nous l'avons déjà montré, l'occasion de fonder 
sur des bases prudemment réformatrices un sys- 
tème d'influence permanente dans l'Europe mé- 
ridionale ; peut-être lui eût-il alors été donné de 
régler le sort de l'Amérique , selon la pensée ex- 
primée par M. de Chateaubriand , et de prévenir 
pour les deux mondes une longue série d'épreuves 
et de calamités; mais une influence fatale enchaî- 
nait la liberté de son action , et ce pouvoir s'a- 
bima au sein d'une prospérité sans exemple, qui , 
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en croissant chaque jour, augmentait ses périls et 
précipitait sa chute. 

Enfin retentit le canon de i83o : le royaume 
des Pays-Bas tomba comme un château de cartes, 
et la Pologne se suicida avec les armes qu'on lui 
avait laissées. La restauration française, clé de 
voûte de cet édifice , fut emportée par une bour- 
rasque, et bientôt peut-être la crise orientale 
préparera pour l'Europe des dangers plus sérieux 
que ceux dont la menacèrent, après 1 83o, les mou- 
vemens révolutionnaires de l'Italie et les vagues 
agitations de l'Allemagne. 11 pourra ne rester alors, 
de l'édifice de i8i5, que des ruines et des ensei- 
gnemens* 

C'est le moment qu'il faut savoir préparer et 
attendre : gardons-nous jusqu'alors de nous épui- 
ser en négociations inutiles, et en demandes de 
réparation destinées à rester sans réponse sérieuse, 
parce qu'elles ne sont pas sérieuses %lles-mèmes. 
Ce n'est pas sans humiliation que nous voyons 
chaque année les représentans du pays introduire 
dans un acte solennel un souvenir à la nationalité 
polonaise , et une menace que la France ne de- 
vrait jamais adresser en vain. Un jour pourra venir 
où nous réglerons nos comptes, et où il nous sera 
donné de faire entendre, par le bruit du canon, 
s'il le faut, cette retentissante voix des peuples, des 



■ 



Digitized by Google 



4l4 . VSTizklS HOUVKATJX JEW EUROPE. , 

paroles de salut pour la Pologne immortelle. En 
attendant, sachons nous taire, par respect pour 
son malheur comme pour nous-mêmes (i). 

Avoir rappelé ce qui ne se fit pas à Vienne , au- 
tant par la faute des circonstances que par celle 
des hommes, c'est avoir esquissé en quelque sorte 
la tâche réservée à lavenir. Il est temps qm le 



M 

à la nationalité polonaise est du reste fort compliquée et ne peut manifes- 
tement être résolue que par la force. Nous croyons devoir donner ici le 
texte même de Pacte général du congrès de Vienne. On verra qu'il se prête 
à tous les commentaires comme aux interprétations les moins concordantes. 
Il consacre formellement la réunion de l'ancien duché de Varsovie à l'em- 
pire russe, et c'est l'empereur qui se réserve de donner à cet état jouit' 
sont d'une administrât ion distincte (simple énonciation de fait qu'on 
n'érige pas en principe ) , l'extension qu'il jugera convenable Des institu- 
tions nationales sont garantie* aux Polonais, mais avec une réserve qui 
semble annuler ou du moins amoindrir beaucoup l'effet de cette stipulation. 

«Le duché de Varsovie, à l'exception des provinces et districts dont 
il a été autrement dispose dans les articles suivans, est réuni a l'empire 
de Russie. Il y stra lié irrévocablement par sa constitution , pour être 
possédé par S. M. l'empereur de toutes les Russie* , ses héritiers et ses 
successeurs à perpétuité. S. M. se réserve de donner à cet état , jouissant 
d'ime administration distincte , l'extension intérieure qu'elle jugera conve- 
nable. Elle prendra avec ses antres titres celui de czar , roi de Pologne , 
âii protocole \x$ \ ttî ci coDSâcrc pour les titres a£&^ç1m$9 3 ses 



m Les Polonais , sujets respectifs de la Russie, de l'Autriche et de la 
Prusse , obtiendront une représentation et des institutions nationales , ré- 
glées d'après le mode d'existence politique que chacun des gouvernemens 
auxquels ils appartiennent jugera utile et convenable de leur accorder, » 
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respect des nationalités vraiment vivantes devienne 
la base du système politique , et qu'on fasse , de 
l'équilibre européen , bien moins le but d'arran- 
gemens factices que la conséquence naturelle de 
dispositions durables, dictées par le vœu des peu- 
ples, et sanctionnées par leur bien-être. 

On n'invoque point ici cette étroite nationalité, 
résurrection du génie antique, que les rêve-creux 
de l'Allemagne, dans leur haine du cosmopoli- 
tisme français , prétendaient imposer à leur patrie ; 
l'unité des idées prépare l'unité des institutions 
et des mœurs, et le jour qui verrait triompher le 
principe des nationalités, verrait aussi consacrer 
un droit public nouveau , plus rigoureusement 
applicable à toutes. 

L'on ne croit pas non plus que les arrangemens 
d'où dépendra désormai&la stabilité du monde, puis- 
sent être irrévocablement empêchés par l'autorité 
défaits antérieurs qui ne se concilieraient pas avec 
eux. 11 est tels faits qui, après avoir été sociaux et 
civilisateurs, ont pourtant cessé de l'être ; si ceux- 
là succombent, ils n'ont pas de droit à invoquer , 
car un droit ne prescrit pas contre la Providence. 
Les sécularisations et les médiatisations germa- 
niques ont contrarié des titres respectables , sans 
doute, et cependant ces actes ont trouvé leur 
sanction dans leurs résultats définitifs et les né- 
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cessités de l'époque. Les grands états sont une 
condition essentielle du développement de la civi- 
lisation moderne; condition mieux sentie et d'une 
réalisation de plus en plus facile, à mesure que la 
science administrative se perfectionne , et que les 
distances disparaissent devant des moteurs nou- 
veaux. Ce principe, qui appartient autant à Tordre 
intellectuel qu'à l'ordre politique , ne peut man- 
quer d'influer sur l'organisation future du monde, 
et l'esprit libéral , qui préside aux relations inté- 
rieures des peuples, pénétrera le droit interna- 
tional qui en a trop rarement reçu l'empreinte. 

Peut-être n'est-ce pas non plus une simple illu- 
sion d'homme de bien que d'attendre des progrès 
de la raison publique, et de l'expérience des ca- 
binets plutôt que des chances de la guerre , ces 
améliorations progressives. Les mœurs publiques 
rendent aujourd'hui la guerre difficile en Europe ; 
l'on commence, d'ailleurs, à douter de son efficacité, 
et à comprendre qu'il ne lui est guère plus donné 
d'arrêter le mouvement naturel des nations qu'à 
l'inquisition d'empêcher celui des idées. 

Que la France poursuive donc avec une éner- 
gique confiance le pacifique et conciliant système 
qu'elle a eu l'honneur de fonder au milieu des 
circonstances les plus terribles; qu'elle apprenne 
à estimer à leur juste valeur ces lentes et glorieuses 
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victoires de la civilisation et de l'expérience, que 
Dieu ne fait pas payer aux peuples au prix des 
larmes et du sang de générations entières ; qu'un 
respect profond pour les droits des autres préside 
toujours à sa politique , et qu'elle ne renverse que 
là où la Providence aura déjà prononcé; quelle 
se pénètre de cette mission modératrice à laquelle 
convient sa position , son génie et ses plus hono- 
rables souvenirs. C'est ainsi qu'elle pourra retarder 
l'instant des conflagrations européennes , et faire 
ambitionner aux nations une alliance décisive 
pour leurs destinées. Qu'enûn , si la main de 
Dieu laisse, au jour de la colère, échapper la 
guerre générale comme une épreuve suprême, 
que la France y entre libre de tout engagement, 
et sans lier son sort à des intérêts qui lui sont 
étrangers; que son gouvernement descende har- 
diment au fond de cette question d'Orient qui 
semble contenir en germe toutes les autres. 
Puisse-t-il oser seul, s'il le faut, avoir raison contre 
les préjugés de tous, et bien pénétrer l'étroite as- 
sociation qui lie ce grand problème à celui que 
la Pologne suscite chaque jour dans la conscience 
de l'Europe ! 
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CONCLUSIONS. 

En terminant la série de ces études, il est utile 
de résumer les idées qui leur ont servi de bases , 
comme aussi les conséquences générales aux- 
quelles ces investigations nous ont conduit : il faut 
rappeler sommairement les tendances diverses qui 
se partagent l'Europe, et les principes auxquels se 
rapportent ces tendances elles-mêmes. 

Trois doctrines se disputent aujourd'hui l'em- 
pire du monde politique , et chacune d'elles com- 
prend à sa manière l'avenir des sociétés et le droit 
social lui-même. 

L'une asseoit , pour ainsi dire , la souveraineté 
sur elle-même. Celle-ci est parce qu'elle est , comme 
le Dieu des Écritures; elle n'a besoin d'aucune 
investiture, elle n'est surtout justiciable d'aucune 
autorité. Limitée seulement par les concessions 
qu'elle a faites, ou par quelques franchises his- 
toriques aussi vieilles qu'elle , cette autorité su- 
prême peut avoir des faits à ménager, mais elle ne 
reconnaît aucun droit devant lequel elle ait à s'in- 
cliner, aucune volonté, si générale qu'elle soit, 
qui puisse prévaloir et prescrire contre elle. C'est 
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la doctrine de la conquête , le droit public de la 
vieille Europe féodale,. que certains publicistes ont 
grotesquement habillée de lambeaux empruntés 
au garde-meuble révolutionnaire , mais qui , dans 
les grandes monarchies continentales où elle se 
sent encore forte et vivace, se produit avec une 
sincérité souvent bienveillante et paternelle. 

Ce droit domine en Russie , il règne encore en 
Allemagne, où les États constitutionnels sont 
contraints aussi de l'accepter. Leurs libertés pro- 
cèdent, en effet, d'un simple octroi royal, aucun 
pacte n'ayant été librement consenti entre la sou- 
veraineté et les classes auxquelles elle délégua spon- 
tanément quelque partie de ses propres droits. 

Une autre doctrine s'est développée en face de 
celle-là; et celle-ci anéantit le p< 3iivoir, comme 
l'autre l'immobilise. Cette doctrine, on le sait, est 
celle de la majorité numérique, du droit par tète, 
la matérialisation de toute société. De ce que le 
christianisme proclama l'égalité naturelle des êtres 
sortis des mains d'un même Dieu, rachetés au 
prix d'un même sang ; de ce qu'il a pour jamais 
foudroyé le régime des castes des hauteurs sacrées 
du Calvaire, cette école conclut l'égalité politique 
de tous les membres de la société. Elle leur donne 
identiquement les mêmes droits, sans chercher 
dans leur valeur personnelle la mesure et la règle 
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de ces droits eux-mêmes, conduite ainsi à con- 
damner ou à méconnaître, toute distinction de 
mœurs ou de génie, de moralité ou d'influence 
individuelle. 

De là l'obligation de nier l'inégalité des facultés 
entre les hommes, en fermant les yeux à la loi la 
plus évidente de la nature, ou d'essayer de la faire 
disparaître sous le niveau du plus grand nombre ; 
c'est-à-dire l'alternative d'être absurde en principe 
ou anti-civilisateur en action. 

Ce droit public est celui de l'Amérique du Nord, 
et de ces malheureuses républiques du Sud , qui 
ne trouvent pas dans leurs antécédens et leur mo- 
ralité religieuse un contrepoids à l'action de ces 
principes redoutables. 

Entre ces deux écoles s élève une troisième, 
qui part aussi de l'idée chrétienne , mais sans la 
fausser par une application désastreuse. 

Rendant hommage à la souveraineté de l'esprit 
sur la matière, à celle de la pensée sur le nombre, 
celle-ci fait de la capacité présumée la mesure du 
droit, de l'indépendance la condition nécessaire 
de son exercice. Elle détermine un cens pour s'as- 
surer à la fois et de la liberté et des lumières, parce 
que d'une part, la fortune est un moyen de se 
procurer celles-ci , et que de l'autre elle est d'ordi- 
naire le résultat prochain et assuré de ces lumières 
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elles-mêmes. Le cens est, d ailleurs, le seul gage 
véritable contre la vénalité, la seule gârantie de 
l'exercice sérieux et moral du droit. 

Dans cette doctrine toute distinction doit dis- 
paraître entre la propriété foncière et l'industrie. 
Le sol qui fut long-temps le signe même de la sou- 
veraineté, n'est plus qu'un capital, gage légal d'in- 
dépendance et d'instruction. L'hérédité disparaît 
aussi de toutes les institutions politiques, si ce 
n'est au sommet de l'état, où elle se maintient 
comme une suprême et dernière image de la per- 
pétuité sociale. Tous les rangs sont ouverts à tous, 
chacun s'y fait sa place , selon qu'il sait la prendre, 
et, chose plus difficile, la conserver. 

Rien de fixe dans ces classifications, d'immo- 
bile dans ces catégories. Les écoles primaires, les 
ateliers et la charrue, la prédication religieuse et 
l'enseignement scientifique, recrutent incessam- 
ment pour étendre ces rangs et pour en combler 
les vides. Tout ce qui avec du travail se procure 
un capital en argent, tout ce qui avec ce capital 
se procure des lumières, entre de droit dans ce 
grand ordre politique dont la science et le travail 
forment le noviciatnécessaire. 

Tel est le gouvernement des classes moyennes, 
dénomination fort impropre assurément, mais 
qui se fera mieux comprendre de l'Europe , à me- 
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sure que les faits viendront la caractériser davan- 
tage, forme régulière d'un mouvement d'abord 
désordonné, dernier mode de conciliation entre 
les intérêts nouveaux et les institutions antiques. 

Cette idée , qui a sans doute comme toutes les 
autres ses jours d'obscurcissement et d'épreuves, 
ses côtés mesquins et chétifs, ne se présente pas 
moins dans la France actuelle avec la contagieuse 
autorité d'un principe, elle excite autour d'elle et 
loin d'elle une vive et universelle émotion. 

La Grande-Bretagne s'y rallie plus manifeste- 
ment chaque jour , en maintenant son gouverne- 
ment à égale distance du vieux torysme historique 
et du radicalisme populaire. La Belgique a con- 
quis cette situation à laquelle la préparait tout son 
passé. L'Allemagne entière y incline , ici par l'es- 
prit constitutionnel, là par la prédominance de 
l'élément industriel sur le génie militaire. La Rus- 
sie elle-même voit s'augmenter chaque année le 
chiffre de ses gildes de marchands, pendant que 
celui des serfs diminue, et que les vieux boyards 
quittent l'armée et les antichambres impériales 
pour raffiner du sucre et filer du coton dans les 
provinces méridionales. C'est vers ce point que se 
dirige la Péninsule espagnole, c'est lui qu'elle entre- 
voit comme une étoile de paix au milieu de ses té- 
nèbres sanglantes. Partout, enfin , se produisent, 
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dans la pleine conscience de leur force, des inté- 
rêts passés chez nous de l'état révolutionnaire à 
l'état organique et constitué. 

Ce fait universellement reconnu , on a dû re- 
chercher quelles formes affecteraient ces influences 
politiques, et dans quel ensemble d'institutions 
elles tendaient à s'encadrer. On a vu par où l'é- 
cole républicaine, en répudiant les lois mêmes delà 
civilisation chrétienne, avait perdu son avenir, et 
l'on a déterminé le rôle de 1 élément monarchique 
à une époque où la royauté devenue simple intérêt 
social a cessé dëtre une croyance. On a montré 
par de nombreux exemples le génie centralisateur 
de la bourgeoisie, et reconnu la vitalité du prin- 
cipe administratif que l'Europe est contrainte de 
nousemprunter, alors même qu'elle répudie le plus 
obstinément l'élément de la liberté politique. 

Le mouvement général des intérêts étant ainsi 
constaté par rapport à l'organisme intérieur, le 
cours des idées conduisait à rechercher simulta- 
nément si une pensée nouvelle ne tendait pas à se 
produire dans le droit public européen, comme 
base des relations internationales. 

Or , cette doctrine destinée à remplacer les 
combinaisons artificieHes d\n équilibre impuis- 
sant, il a suffi de la nomme* pour la définir. Ce 
sera, nous le croyons, l'honnW de «ce siècle, qui 
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n'a pas encore le mot de la grande énigme où il est 
engagé, de proclamer le droit inamissible des na- 
tionalités vraiment vivantes à s'organiser en société, 
sans emprunter à des stipulations diplomatiques un 
titre supérieur à celui de leur propre volonté. Sans 
se rendre compte de la gravité du principe posé par 
elle dans les affaires hollando-belges et dans celles 
de la Grèce, nous avons vu la Conférence de Londres 
établir un précédent qui engage l'avenir, et nous 
venons de laisser pressentir d'autres applications 
du même dogme ; applications plus vastes et plus 
fécondes encore, qui importeraient à la sécurité 
de l'Europe autant qu'à la morale publique. 

Ce sera l'œuvre de l'avenir, œuvre immense qui 
consolera la France de sa longue attente, et lui pré- 
parera une gloire nouvelle. Que son gouvernement 
ne la hâte pas, qu'il ne la fasse pas éclore en serre 
chaude, rien de mieux, mais qu'il songe pourtant 
à autre chose qu'à ses misères de chaque jour, et 
qu'il se tienne prêt du moins à recueillir le fruit 
lorsqu'il tombera mûri pir les révolutions et les 
siècles. 

FIN. 
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